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Les anarchisfes veulent instaurer

un milieu social qbi assure à chaque
individu le maximum de bien-être el

de liberté adéquat à chaque époque.

Adresser tout ce qui concerne
l'administration à LECOIN

HEBDOMADAIRE ANARCHISTE

69, BOULEVARD DE BELLEVILLE — PARIS

Adresser tout ce qui a trait
a la rédaction à NADAUD

Pourquoi des Chefs ?

m

Ce 11'cst pas que nous ayons foi aveu¬
gle dans les résultats des mouvements

ouvriers, organisés, disciplinés et déclan-
cliés à date fixe-par ordre de X, pour
une question de salaires, de nationalisa¬
tion ou toute autre raison aussi peu effi-
çiante.

Nous savons d'avance que de tels mou¬
vements non spontanés, mais préparés,
sont toujours voués à un échec certain,
parce que trouvant en face d'eux un pa¬
tronat averti et une force gouvernemen¬
tale de coercition et de répression formi¬
dable ?:• circonstance.
Néanmoins, nous devons avec pruden¬

ce et clairvoyance observer, noter et vi¬
vre nous-mêmes tous les soubresauts de
la cl, - e laborieuse en marche vers son

u'ssement, afin d'en tirer les dé-
us nécessaires et d'y apporter les

ii s te critiques.
! li ien ! en Angleterre, le prolétariat
ail reçu Vordre de cesser le travail le
I avril au soir.

Lloyd George et les capitalistes 'an¬
glais avaient pris les précautions néces-

un édit royal avait décrété la pa-
tnc «1 danger ; des forces militaires et

r : ;e avaient été. rassemblées ; des
p uvoirs illimités étaient donnés aux ju¬
ges afin de réprimer sans pitié et avec fé¬
rocité les atteintes à l'ordre établi.

Mais avant que les membres de la tri¬
ple alliance aient cessé le travail, le pro¬
létariat anglais recevait un coup de poi¬
gnard dans le dos...

Ne cherchez pas les criminels et les
meurtriers ? Ce sont les chefs que le pro¬
létariat dans sa naïveté et sa candeur
s'est volontairement donnés.

Je ne suis pas de mauvaise foi ou mal
renseigné lorsque j'avance ces propos. Je
tire mes conclusions d'un article de Ca-
• hi ■, paru dans XHumanité du 18 avril.
Voici ce que nous conte le leader com¬

muniste . '< Le déclanchement de la grè-
7v qui devait s'opérer le 12 avril, avait
'éfê reculé de trois jours.

" ' - 15, deux cents députés bourgeois,
e 's des résultats de cette résolution,
ont c.nir leur collègue Hodges, secrè-

Haire de la Fédération anglaise du sous-
sol IL appellent avec lui Thomas, secré¬
taire '■édéral des cheminots et lui aussi
- ■ • du Parlement.

dges prononce à cette réunion des
-parci\ légères, imprudentes, qui devaient
être a savouées l'heure d'après par tous
Ses ■ larades.

Il lis les « vieux renards » parlemen-
surent abuser sur-le-champ de son

- - 11 itê ». Le lendemain de cette dé-
or ? - te entrevue, les chefs ouvriers de

• pie Alliance décidèrent sous des
ces diverses de retirer les ordres
:jc qu'ils avaient déjà expédiés à

ira'-' tout le 'pays. »
V ' sont les faits rapportés par Ca-

< h." li en tire les conclusions suivantes:
avant une pareille lâcheté, la clas¬

se ouvrière anglaise va renoncer à l'ac¬
tion ouvrière parlementaire de collabo¬
ration de classe et de compromis ;

2e L'évolution des esprits va s'accélé¬
rer en Angleterre vers les idées révolu-
t'onnaires ;

3e L'autorité des chefs responsables va
se tr rmver très atteinte ;

4" 1 e crédit des Communistes va de
ce fait s'accroître rapidement.
Il ajoute : que les meneurs syndicaux

de l'Europe, les Hodges, les Thomas, les
Cramp, les Clvnes, etc., etc., pour ne pas
citer Jouhaux et ses amis sans doute, pro¬
testent de plus en plus et avec raison
qu'ils ne sont pas de? révolutionnaires.

Que c'est en dehors d'eux, malgré eux
et contre eux que les classes ouvrières de¬
venant de plus en plus conscientes de la
marche des choses, vont d'instinct à l'ac¬
tion et à la bataille sociale.

Sans doute oes conclusions contien¬
nent une grande part de vérité, mais elles
ne sont pas toute la vérité.

Ce qui peut compromettre les idées di¬
rectrices que l'on chérit, est passé sous
silence.
L'incompatibilité de la besogne syndi¬

cale et des attributs politiques n'est pas
mise en évidence, et pourtant Hodges et
Thomas, secrétaires fédéraux des mi¬
neurs et des cheminots, sont également
<( représentants du peuple », autrement
dit, députés à la Chambre des Commu¬
nes.

Et c'est comme députés devant leurs
collègues bourgeois que Hodges a pro¬
noncé des paroles que Cachin dénomme
légères et imprudentes, et que je quali-
àe de haute trahison syndicale, et que
Thomas a fait rapporter l'ordre de grè¬
ve des cheminots, malgré 1 enthousiasme
que suscitait cette grève de solidarité
parmi les travailleurs du rail.

Syndicalistes fra'nçais, qui n'acceptez

Les chais-fourrés ont lâché les bourriques.

pas la collaboration des classes, regardez,
constatez et concluez.
Aucun de vos délégués, aucun de vos

membres ne doit être ou ne doit aspirer
à être membre d'un Parlement, sinon gare
aux trahisons de coulisses. Le travail se

suffit à lui-même, il n'a pas besoin d'al¬
ler chercher aide dans 1 egout collecteur
du parasitisme politique.
La leçon va être dure pour les travail¬

leurs anglais. Puisse-t-elle leur être utile?
Les chefs se valent tous. Comme les

capitalistes,ils n'ont ni patries, ni classes.
Depuis toujours, les capitalistes ont

pratiqué l'Internationalisme. Et tant que
le capitalisme existera, malgré les diatri¬
bes véhémentes, les discours chauvins, les
menaces et le cabotinage, dont la presse
à sa solde abreuve la foule, malgré l'état
de guerre et l'infamie théorique qu'est
la. trahison, l'Internationale des affaires
sera vivante et bien portante.
Les chefs, tous les chefs se croient

faits pour diriger, commander, ordonner,
bien vivre, avoir une situation lucrative,
enviable. Ils aiment la gloriole et le pa¬
nache. Rien ne pourrait leur être plus
désastreux qu'un chambardement dans
lequel ils perdraient crédit, honneurs et
sinécure.
Aussi s'efforcent-ils. toujours de faire

avorter les mouvements à tendance ex-

propriatrice.
Les chefs des organisations proléta¬

riennes sont les grands castreurs du pro¬
létariat soulevé en un rut ljbérateur.
Qu'ils soient réformistes ou révolution¬

naires, les chefs sont toujours prêts à
discuter, à ouvrir des pourparlers avec
les capitalistes. Et pourtant, dans tous
les cas, ils sont vaincus d'avance !
• Celui qui travaille n'a pas à solliciter
pitié ou faveur de celui qui veut bien
l'occuper. Il a droit à tout ce qu'il pro¬
duit. C'est celui qui ne produit pas qui
devrait venir implorer secours à celui qui
travaille. Quand Jacques Bonhomme, aura
compris Cet axiome évident, la transfor¬
mation sociale sera proche.
C'est l'état actuel de désordre, de gâ¬

chis qui entretient, qui nécessite l'emploi
des chefs, qui est le meilleur soutien de
leur dictature. Ils n'ont donc aucun in¬
térêt à œuvrer au changement d'un tel
état de choses.
Plutôt tout, la misère, la défaite pour

l'ouvrier, que la chute de leur éphémère
pouvoir.
Et c'est pourquoi si, demain, le tra¬

vail dégoûté de ses directeurs de cons¬
cience, les rejette et s'en donne d'autres
plus jeunes, plus violents meme, rien ne
sera changé.
L'histoire et la raison nous indiquent

qu'il ne peut en être autrement.
Voilà pourquoi nous, anarchistes, nous

sommes convaincus de la vérité de nos
affirmations.
Nous ne répéterons jamais assez que

la libération des gueux ne sera que l'œu¬
vre des seuls gueux.

Cette libération n'est pas toute pro¬
che. Peut-être ? Bien des bateleurs sau¬

ront encore capter la conscience des che¬
minots, des mineurs et des autres. Mais
nous sommes certains qu'un jour les tra¬
vailleurs, ayant usé et abusé de tous les
chefs et reconnaissant que tous, sans ex¬
ception, les ont leurrés et trompés indi¬
gnement, les renverront définitivement à
leur vomissement et se libéreront
Les chefs des organismes ouvriers re¬

présentent au même titre que les capita¬
listes le sacro-saint principe d'autorité.
Les uns et les 'autres ont le même enne¬

mi : le révolté. Pour l'écraser, ils s'enten¬
dent à merveille. Leur haine, leur inimi¬
tié, n'est que de façade, leurs intérêts
sont les mêmes.

,

C est là, dans ces considérations géné¬
rales, qu'il faut cheroher l'explication des
echecs de tous les récents mouvements
en Allemagne, en France, en Italie. An
Angleterre.

Ce n'est que lorsque les chefs n'auront
plus de troupes disciplinées, que lorsque,
malgré eux, en dehors d'eux et contre
eux la. révolte grondera spontanément
ici, là, partout à la fois, que le vieux
monde sera prêt à crouler.

Ecrasée ici, la révolte triomphera là-
bas. Plus de chefs pour arrêter l'élan,
pour affaiblir les volontés, pour briser
l'énergie émancipatrice.
Les liens entre les corporations et les

régions seront réalisés par des délégués
à mandats impératifs bien définis et de
très courte durée.
Alors sonnera le glas des dogmes et

des préjugés; alors l'ère de bonheur par
l'amour et le travail libres apparaîtra.
L anarchie sera la salvatrice du monde.
Œuvrons tous à cet idéal magnifique !

Propageons nos conceptions partout et
toujours ! Prêchons d'exemple, pas be¬
soin de chefs. léon rouGET-

— Ah! ces bandits d'anarchistes... pius criminels que les autres : ils pré¬
conisent, recommandent et pratiquent le seul vrai « truc » pour éviter la guerre.

Perquisition au " Libertaire "

Vendredi dernier sur mandat de
Warrain, juge d'instruction, les défen¬
seurs de l'ordre, Faralicq en tête, sont
venus effectués dlans les bureaux du
Libertaire, ainsi que chez divers cama¬
rades, d'infructueuses perquisitions.

Quelques exemplaires de journaux,
quelques papiers, quelques registres fu¬
rent leur seul butin.

Le motif de ces perquisitions est la
publicité donnée au tract antimilitariste,
émanant de la Ligue des Réfractaires,
qui fut publié dans le numéro 116.

POUR LES ESPAGNOLS MARTYRISÉS

Impuissance ou lâcheté
Depuis des mois déjà sévit en Espa¬

gne une répression horrible. Il ne se pas¬
se pas de jour qui ne vienne nous ap¬
porter le nom de nouvelles victimes, l'an¬
nonce de nouveaux crimes de l'ORDRE
capitaliste.
Dans toutes, les provinces ouvrières,

du socialiste rouge vif au réformiste le
plus pâlot, tous sont en butte aux
violences gouvernementales, les gouver¬
nants voulant dompter, définitivement
sans aucun espoir de retour à la révolte,
les producteurs qui ne veulent quiune
chose, vivre en travaillant.
Il va sans dire que nos camarades

anarchistes et syndicalistes-révolutionnai¬
res ont payé le plus large tribut à cette
terrible répression et nombreux ceux qui
aujourd'hui encore sont assassinés à
l'abri des cachots et prisons espagnols.
Devant l'assassinat érigé à la hauteur

d'un principe les appels à la solidarité
furent lancés nombreux aux ouvriers de
tous les pays et nous devons le dire à
notre honte, à part quelques timides pro¬
testations par voie de presse, le silence
total autour des assassinés fut fait.
La plus odieuse des abdications se

consomme à l'égard de nos frères espa¬
gnols.
Comment, dans tous les pays où se

trouvent des organisations ouvrières,c'est
de l'indifférence à leur égard, c'est le
calme le plus plat, l'on a l'air d'ignorer
la lutte suprême qui se passe là-bas et
c'est l'oubli. Pendant ce temps, du fait
de notre veulerie, de notre lâcheté, de
jeunes hommes, des révoltés de toutes
écoles philosophiques meurent sur le
bord du chemin harassés de fatigue,
n'ayant pas même à manger, et leurs au¬
tres compagnons sont dans les geôles
roués de coups, ont les testicules arrachés
et mille autres tourments dont on ne

peut se faire une idée.
Devant toutes ces monstruosités qui à

leur simple énoncé nous font tressaillir
de révolte il nous importe de prendre

nos dispositions en conséquence, de fa¬
çon a ce que notre solidarité devienne
plus efficace à l'égard des assassinés de
là-bas.
Pourront-ils, du moins voudront-ils,

comprendre ceux qui dans tous les pays
œuvrant —• qu'ils disent — pour la ré¬
volution, attendent l'autorisation de ma¬
nifester efficacement leur solidarité à
l'égard de leurs frères espagnols; com¬
prendront-ils que seule leur action spon¬
tanée, celle qui puise sa source en cha¬
cun est seule capable de susciter aux

bourreaux des producteurs le respect au¬
quel ces derniers ont droit ?
Comprendront-ils enfin que seule une

action violente, partant une action illé¬
gale sera capable de faire la pression né¬
cessaire pour que cesse l'odieuse répres¬
sion au delà des Pyrénées.
Tout récemment, à l'occasion de l'as¬

sassinat de Dato, n'a-t-on pas vu les mo¬
narchistes demander eux-mêmes une col¬
laboration plus douce et des rapports
plus familiers entre patrons et ouvriers,
entre exploiteurs et exploités ; n'a-t-on
pas vu se faire les apôtres de la « paix
sociale » ceux qui furent les instigateurs
de cette nouvelle Saint-Barthélémy ! Tou.
tes les voix autorisées du parti conserva-
teur se mettaient au diapason pour recon¬
naître que les travailleurs avaient des con¬
ditions de vie impossibles, tellement était
salutaire, et plein d'enseignements
l'exemple des justiciers -de Dato,
Comprendront-ils enfin les travailleurs

des pays qui ont connu des Fritz Adler,
des Cottin, que sur un coin de cette vieille
Europe, l'Espagne, des assassinés, de la
chair affreusement mutilée réclament de
nous, autre chose que des ordres du jour,
autre chose que de platoniques protesta¬
tions ?
Devant tant de souffrances étalées, de¬

vant toute cette pitoyable misère allons-
nous rester veules et indifférents?
Les victimes attendent notre réponse

avec angoisse. le libertaire.
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SAMEDI 30 AVEU
Dans la Grande Saile de l'Union des Syndicats

33, rue Grange-aux-Be!les, 33

GRAND MEETING
SUR

Les Anarchistes & le Ier Mai
Y PRENDRONT LA PAROLE

Lemeiîlour, Lecoin, Boudoux, Veber, Fisîer, Saîvatsr
Participation aux frais : 1 franc
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De quelques Paradox
Crise de confiance, crise de crédit,

crise d'échange, crise de consomma¬
tion, cet ensemble attribué à la iàtatité
se traduit par un fléau qui décime ta
classe ouvrière : le chômage.
Les maîtres de la production n'ont

pius besoin de main-d'œuvre n'ayant
plus de commandes. Que la main-d'œu¬
vre' aille donc battre le pavé, solliciter
,çà et là une' embauche improbable,
frapper aux portes des administrations
publiques, quémander des secours,
implorer des aumônes. Cela ne concer¬
ne plus les patrons. Ces messieurs
sont-ils les gardiens de la race ? Le
jour où la clientèle ressuscitera, il sera
temps alors de placarder les avis de re¬
prise du travail, sûrs d'avance qu'une
main-d'œuvre docile, parce qu'affamée-
affluera sans retard. En attendant nos
doux employeurs se lavent les mains
non sans sourire. Les misères, les souf¬
frances, les calamités diverses qui attei¬
gnent les populations ne sont pas faites
pour les émouvoir. Une seule chose
pourra»', les inquiéter ; la révolte des
crevants cte faim... Cependant à l'heure
où, dans les mains scélérates du patro¬
nat, la production chancelle, à l'heure
où les économistes à gages s'escriment
pour démontrer que le phénomène de
la crise obéit à des lois supérieures que
voyons-nous ?
La Banque se développe. Voici, — à

tout seigneur tout honneur, — la Ban¬
ane dite de France, cette fabrique pri¬
vilégiée d'assignats, qui nous expose
place de la Bastille, en bordure de qua¬
tre rues, ses façades fraîchement pein¬
tes ornées d'écussons ■ symboliques.
Plus modeste la Banque dite des Pays-
Bas se contente de mettre son fief à
l'unisson du Crédit Lyonnais, tandis
que la Banque Nationale de Crédit, les
Banque d'IndoGhine, etc., etc... se
font construire de fastueux et vastes
palais.
Moyennant des charretées de vignet¬

tes, de bons, de litres, les propriétaires
sont expropriés, les locataires sont ex¬
pulsés. Place à la Banque, nom de
Dieu ! Place au Veau d'Or !... Il n'est
pas jusqu'au ministère des Finances
qui ne s'annexe l'ancien séminaire de
Saint-Siu.lipi.ee où gîtent présentement
quelques centaines de familles, lesquel¬
les seront vraisemblablement dirigées
vers quelque baraquement ou chenil
périphériques.
De leur côté les mastodontes de l'in¬

dustrie d'ailleurs solidement apparen¬
tés aux Banques, les administrateurs
sont communs — étendent leurs tenta¬
cules. Leurs « immobilisations » —

voyez bénéfices de guerre ! sont formi¬
dables. Il n'y a pas seulement des parcs
eit châteaux acquis aux beaux temps du
massacre, il faut voir les superficies
couvertes par des halls métalliques et
bétonnés. La Thomson s'installe à St-
Ouen, les Compteurs à Montrouge. Ne
parlons pas de Schneider....
Ah ! main-d'œuvre, matériel hu¬

main ! A quels bandits n'as-tu pas af¬
faire ? Et de quelle stupidité n'étais-
tu pas la victime lorsque, hier, tu prê¬
tais oreille aux boniments de ces étran¬
ges bergers qui t'engageaient à pro¬
duire, en chantant l'hymne loucheu-
riste, l'hymne à la production ! Crimi¬
nels, va 1

*
$ $

Les statistiques qu'une administra¬
tion diligente lient à la disposition de
la bonne presse accusent un nombre
presque infime dé chômeurs dans toute
la France. Le chômage serait presquè
inexistant. Les usines ne travaillent
guère ; il serait difficile de le nier ;
mais le chômeur est rare. Le communi¬
qué officiel l'assure. Faut pas s'en faire.
Et en vérité le bourgeois ne s'en fait
pas* Jamais tavernes, bars, cafés chics,
restaurants à la mode, lupanars rupins,
dancings, music-hall, champs de cour¬
se. lieux de débauche de toute catégo¬
rie n'ont regorgé d'une pareille clientèle
de pourceaux.
Frère Flic, gardien de la morale,

monte la gardé devant ces saturnales,
son mufle ancestral reniflant les odeurs
du Paris qui s'amuse, et ses larges se¬
melles de cultivateur déraciné s'incrus¬
tant dans l'asphalte...
Cette voyouoratie dorée a bien raison

de s'amuser. C'est populo qui a tort de
ne pas troubler la fête...
Il a été question de relèvement de

salaires... au Sénat. La députaille avait
commencé l'an dernier par s'adjuger
mille francs par mois d'indemnité sup¬
plémentaire. Elle avait bien voulu con¬
tinuer par augmenter les traitements
de diverses catégories de bons servi¬
teurs de la démocratie ; rempilés, ga-
lonnards, flieards, gendarmes et geô¬
liers. Hier enfin venait le tour des
chats-fourrés. Tout cela a passé comme
une pilule. Une arête s'est présentée
lorsqu'il s'est agi d'avaler renseigne¬
ment. Les maîtres d'écoles sont sus¬
pects de nourrir des sentiments sub¬
versifs. 11 fallut un plaidoyer en faveur
de l'éducation populaire pour faire ad¬
mettre une augmentation de traitement
mais une augmentation tarifée, com¬
primée, réduite à une telle mesure que
les catégories inférieures peuvent se
croire frustrées de leurs espérances.
Cette histoire comporte plus d'une

moralité. Elle instruit sur l'utilité re¬
lative ries fonctions dans une. démocra¬

tie bien comprise- Elle montre que,
somme toute, députés et sénateurs
écoutent volontiers les revendications
de fonctionnaires qui représentent une
force de conservation et une puissance
électorale. Elle prouve encore qu'un
grain de bolchevisme, lorsqu'il est bien
présenté, — et il faut prendre des le¬
çons près des agents, de police et des
gardiens de prison — ne nuit pas aux
relèvements de salaire. Imaginez que
l'Etatepatron ait voulu faire la sourde
oreille, vous auriez entendu le citoyen
Rigail, des gardiens de la paix con¬
scients et organisés ! •
Moralité dernière : Si, à l'heure où la

conjuration capitaliste use de la famine
pour réduire les salaires des travail¬
leurs industriels, des véritables produc¬
teurs, l'Etat adjuge à ses régiments cte
budgétivores des traitements qui, pour
un simple flic parisien, atteignent 8.000
francs par an' (sans compter lés retours
de bâton) cela prouve ;
Ou bien que la classe ouvrière n'exis¬

te pas, ne compte pas ;
Ou bien que l'Etat redoute un coupd'e chien populaire et jette un os à ses

castes de fonctionnaires pour qu'elles
ne le lâchent pas.
Des deux hypothèses on peut choisir

l'uné.
Cependant lé robinet de la publicité

laisse couler l'eau boueuse des scan¬
dales Vilgrain, Galmot..., les grains,
les rhums, le pinard, les patates, les
beurres et fromages, les pailles et four¬
rages... Cherchez donc uni produit, une
matière vendable qui n'ait pas donna
lieu à accaparement, à spéculation, à
trafic ? Citez donc un seul politicien,
un négociant, un industriel approchant
le pouvoir qui m'ait pas profité des mil¬
liards de la princesse ? Robert Macair 1
et Isidore Lechat s'en sont donné à
cœur-joie... Ah' ! l'heureux temps I
Nous avons fait du chemin depuis Ma-
rat. Alors on pendait haut et cour! les
mercontis. Aujourd'hui on les couvre
de décorations et d'honneurs, On lesbombarde secrétaires d'Etat, minis¬
tres ! Et c'est si conforme aux mœurs
républicaines, qu'on ne comprendrait-
nas qu'un homme en situation de s'en¬
richir, ne le fasse point. Celui-là serait
un imbécile et un' taré qui subordonne¬
rait ses actes à des principes de probité
et qui mépriserait l'argent. Le scandale,
n'est pas dans Viilgrain. Il est dans ce
malheureux savant qui s'est immolé
siur l'autel de la sciencei, et pauvre 1
Voici le criminel et voilà l'honnête
homme !
Quel monde r igor.

A #®©S Ami®?
A LeGÉBi-BF-

Nous avons le plaisir d'annoncer à'
tous nos camarades que la brochure sur
les Procès anarchistes est sur le point
d'être terminée.
Rappelons pour mémoire que cet

opuscule contiendra les déclarations
aux conseils de guerre de Lecoin (1917),
Cottin (1919), Barbé (1920), et Rêvent
(1920).
Nous invitons les camarades sous¬

cripteurs à nous rappeler leur adresse,
à seule fin de pouvoir leur faire le ser¬
vice de cette brochure ; nous leur rap¬
pelons également que sur leur demande
expresse des brochures pourront leur
être envoyées au prorata des sommes
versées.

Ce sera uae brochure de propagande
qui, vu son prix modique, pourra être
mise entre les mains de tous.

LE NUMÉRO
DU PREMIER MAI
Comme nous l'annoncions, la semaine

dernière, nous ferons paraître un numéro
spécial le Premier Mai.
Ce numéro de propagande anarchiste, etd actualité, intéressera tous nos amis au

plus haut degré ; aussi nous ne saurions
trop les engager à nous envoyer leurs com¬
mandes.
D'ores et déjà, nous avertissons nos ca¬

marades que nous pourrons leur laisser ce
numéro à 15 francs le cent, l'exemplairevendu 0 fr. 20.
Pour éviter le bouillonnage, nous invi¬tons tous nos amis, tous nos camarades dé¬

sireux de le diffuser de nous envoyer leurs
commandes à l'avance.

Peut la aie Ha notre Ornons
Nous faisons observer à nos amis qué

nous bouclons très difficilement notre bud¬
get.
Nous tenons notre promesse, nous parais¬

sons sur quatre pages depuis quatre mois.
Mais ce n'est point sans peine et souvent
notre administrateur se demande s'il pour¬
ra faire face à ses obligations pécuniai¬
res.

Nous prions donc nos camarades de ne
pas ralentir leurs efforts en faveur de leur
organe de combat.
Tous à l'oeuvre pour nous trouver de

nouveaux lecteurs et abonnés. Et tous la
main à la poche pour alimenter la sou&crio.
tion heihdonaadaire du LIBERTAIRE.

*



Quelques vérités sur la Révolution

PAR SGALA

(Extrait d'une brochure traduite par Law Médounsky).
On sait que depuis quelque temps nos

feavcrsaires d'idées s'acharnent à entraver
notre action révolutionnaire et dénigrent
notre attitude loyale vis-à-vis de la- Révo¬
lution russe. Ceci ne se passe pas seule¬
ment en France, les s-uccureales Gachin-
Kinoviev agissent de même en divers pays.
En Bulgarie par exemple, après l'appa¬

rition de la brochure de beala sur la Ré¬
volution russe, M. Kubaktdhieff, membre
du parti officiel conimunisle bulgare et délé¬
gué de Moscou, écrivit dans l'organe offi¬
ciel communiste, dont il est le réducteur,
un article très injurieux à l'égard des
anarchistes. On peut facilement deviner
quelles peuvent être les injures de ce dic¬
tateur, dont nos camarades ont dévoilé l'ac¬
tion camouflée et déloyale vis-à-vis de la
révolution sociale. Scaja ne tarda pas à
lui répondre par une brochure, dont je me
lais le devoir de. traduire quelques frag¬
ments.

a « Après avoir parcouru 3.000 kilomètres
» travers la Russie soviétique non pas en

; wagon spécial (comme M. ivubakichiei'f)
tnais la plupart du temps à pied, me traî¬
nant de gare an gare avec la masse de
«soldats, paysans, ouvriers, ou grimpé sur
?e toit des wagons, où nous étions parfois
300 à 150 entassés les uns sur. les autres.
Ayant passé bien des jours et bien des
fruits avec cette même .masse, couchant
(sur dés tas de pierres aux environs des
parcs ou sur des bancs, ( car on nous h>
terdisait de passer les nuits darrs les wa-
Igoirs), j'ai nu converser avec elle, et les
questionner sur toutes les choses qui m'in¬
téressaient en tant que communiste (car
rje n'étais pas encore anarchiste). Aussi
l'ai eu l'avantage de recueillir tous les ren¬
seignements nécessaires sans la présence
ides commissaires, et j'ai pu me rendre
compte véritablement de ce qu'était la vie
îiu peuple.

« Et c'est parce que j'ai vécu, avec lui,
parce que j'ai partagé ses souffrances et sa
misère, camarades, que je puis vous dire
toute la vérité.

« Avouez, 'Monsieur Ibahakteh/ieflf, si
vous avez un reste d'honnêteté, contre qui
s'est exercé la terreur ? Est-ce seulement
sur la bourgeoisie ou aussi sur les syndi¬
cats ouvriers et organisations qui n'étaient
pas d'accord, avec la politique du parti bol¬
chevique ?

H ...Vous dites cyniquement que l'ouvrier,
rte vend plus son labeur aux capitalistes,
mais vous vous gardez bien de dire qu'il
le vend à l'Etat, dont il est devenu le sala¬
rié, et que l'Etat n'a fait par conséquent
que succéder aux capitalistes. Car tout
Etat sans distinction, bourgeois ou prolo-
taire est plus exploiteur que les capitalis¬
tes. En premier lieu, parce qu'il possédé
tous les moyens pour étouffer le mécon¬
tentement des salariés ; deuxièmement,
«parce.que dans tout état, l'ouvrier doit en¬
tretenir, par son labeur, non seulement lui
et les siens, miais encore tout l'appareil
d'Etat, c'est-à-dire toute «ne armée de fonc¬
tionnaires, bureaucrates, etc... Surtout
quand on considère que dans une ville de
850.000 habitants il y a à peine 100.000 tra¬
vailleurs.

« ...Vous dites que le bolchévismo exclut
le salariat. Allons donc, pour une fois
isoyez sincère Les fonctionnaires ont-ils le
même salaire que les ouvriers ? Par exem¬
ple, combien touche un soldat de l'armée
rouge ? SOU roubles ; sous-officier de 1.800
a 2.500 roubles ; officier de 6.000 à 12.000
roubles. Tauohent-ils également des por¬
tions en nature ? N'y a-t-il pas Mes clubs
(spéciaux, des) cuisinés et réfectoires spé¬
ciaux pour les officiers et d'autres pour les
soldats ? Depuis quand la différence et le
grade existent-ils ' entre les révolution¬
naires ^

„ (( ...Est-il vrai .que les bolcheviks ne se
Nourrissent que de « borch » et de soupe,
comme le peuple russe ? Est-ce donc que leur
estomac est construit différemment V Alors
pourquoi cet Etat égalitairo se montre-t-il
marâtre pour les travailleurs et mère pour
les (i chefs travaillistes » ? Vous ne pàu-
"vez pas nier non plus que les ouvriers
n'ont pa<î le droit de voyager en tramways,
en chemin de 1er, ou d'envoyer des télé¬
grammes sans payer. Oh ' ' je ne doute
pas que vous ayez vécu <c gratuitement »
«u palais théâtral de Moscou, ou au pre¬
mier « dôme des soviets »• mais vous êtes-
vous renseigné, et . ignorez-vous que
les ouvriers a Harkov payent le loyer

. 1, roubles par jour et 20 roubles a Moscou,
rat que, si par malheur ils s'en trouvaient
qui ne puissent pas payer, on les jetait
avec leur famille à la rue, sans aucune
pitié ? ? ?

« La liberté est égale pour tous, et tous
Ont les mêmes droits, et pourtant il n'y a
que lès membres du parti qui ont le droit
dé porter une arme. Vous dites que j'ai
passé sous silence les progrès du pays dé¬
pute l'avènement d!es bolcheviks au' pou¬
voir. Je l'ai toujours proclamé et je ne dou¬
te pas encore que Pétrograd soit relié à

Motscou par un train électrique. Mais qui
a le droit d'en faire usage ? Les commu¬
nistes seuls ou ceux qui ont suffisamment
d'argent pour se payer ce luxe. Les théâ¬
tres sont ouverts et jouent jour et nuit,
mais qui en occupe les places (1) ? Les élè¬
ves sont libérés des taxes de l'école, mais
qui peut recevoir une éducation parfaite î
seuls, ceux qui sont en possession d'une
recommandation de deux membres du par¬
ti. Voici donc ou. quoi consiste l'Etat prolé¬
tarien, qui n'est pas l'Elut des masses
laborieuses, mais uniquement du parti
bolchevique. » t
Voici quelques fragments de la réponse

de Scala à Eabakk-rnefl et if ajoute en
s'adressant aux travailleurs :

« Un grand danger vous menace. La san¬
glante expérience' des camarades russes
doit vous servir de leçon... Ce n'est que
l'Anarchie qui peut garantir la Liberté... »
Je regrette de ne pouvoir, en ce moment,

traduire que ces quelques passages d'une
brochure intéressante, pleine de documents
dont on ne peut douter de la véracité, sur
la Révolution russe. Je m'efforcerai d'en
donner la suite au prochain numéro.

(1) Nous allâmes un jour voir au Kremlin,
mais on nous en interdit l'accès, car il fallait
avoir permission spéciale du ministère de l'in¬
térieur.

(Nous donnerons, la semaine prochaine, la
suite de : « Six mois en Russie », par notre ami
Vilkens.)

POUR UN MARTYR
Air, : Credo du Paysan..

Propos d'un Paria
II faut avoir une mentalité d'électeur

pour attendre de ta générosité bourgeoise
la libération des innombrables victimes
des lois, qui méritent toutes — parce
qu'elles sont des lois — d'être qualifiées
de scélérates.
La comédie qui vient de se jouer à la

-Chambre et que les critiques spécialisés
dans ce genre de spectacle viennent de
nous narrer, ne peut que contribuer <i ren¬
forcer. s'il en était besoin, notre dégoût
pour le parlementarisme.
Et les trémolos du « brave » colonel, pas

plus que les amendements, ô combien res¬
trictifs pourtant ! ni les interventions de
députés de nuances rose, pâle ou rouge
vif (mais quel mauvais teint) ne réussi¬
rent à arracher à nos caïmans de législa¬
teurs. non le pardon, mais pas même une
parodie de justice.
Longtemps encore souffriront dans les

bagnes lointains, les mutins de 1917 cl
tous ceux qui, pour un acte contraire la
morale hypocrite de la société bourgeoise,
furent envoyés à la souffrance, souvent à
la mort.
Pas d'amnistie pour les victimes, mais

liberté absolue pour les bourreaux de vi¬
vre et de continuer. Il y a même des gens
qui tentent de nous apitoyer sur le sort
de ces derniers :

« C'est peut-être en pleurant que les ju¬
ges de Vingré ont condamné des innocents,
et peut-être pleurent-ils encore en son¬
geant au crime abominable qu'ils' ont
commis .»

Que M■ Patureau-Mirande se rassure,
ces gens-là ne savent pas pleurer, ils ont
un pavé à la place du cœur. Ils ont con¬
damné au nom de la Loi, de la Patrie,
de toutes sortes d'entités criminelles qui
les couvrent de leurs manteaux sanglants.
Il arrive pourtant que les cris des vic¬

times devenant trop violents, le gouverne-
ment éprouve le besoin, pour donner le
change, de faire un peu de « chiqué ».
C'est ainsi que les autorités militaires

ont décidé de traduire en conseil âtTguer¬
re un aspirant qui a seulement d répon¬
dre de la mort de huit hommes faisant
partie d'un convoi de 127 détenus qu'il de¬
vait conduire de Philippeviïle au camp de
l'Ouenza.
Je serais fort étonné que le conseil de

guerre de Constanline manquât aux tra-
dllons de la justice militaire en infligeant
à l'aspirant. Lafucute, une cotidamnatiorî
même légère.
D'ailleurs, ce n'est pas cela seulement

que désire obtenir le Comité d'action pour
la suppression des Bagnes militaires qui
a pris l'affaire en mains et s'emploie à,
dénoncer à l'opinion tous les crimes qui
s'accomplissent dans les bagnes militaires.
Mais seul un énergique mouvement po¬

pulaire, seule une campagne d'agitation
intense pourraient avoir raison de la
cruauté bourgeoise et faire ouvrir les por¬
tes des geôles.
Qu'attendent donc, pour tenter cette be¬

sogne, tous ces geiis qui se disent les seuls
révolutionnaires, mais dont toute l'action
réside en vains palabres et en réclames
journalistiques ?

Pierre MUALDES.

I

C'est le printemps !... Déjà la primevère
Ouvre ou soleil le charme de ses yeux,
Ei le muguet s'arrache de la terre
Pour embaumer l'ombre des chemins creilf.
Mais sans parfums dans la nuit de sa geôle
Pour annoncer le trépas des hivers,
Cottin martyr sent la morl qui le frôle
En attendant que l'ûn brise ses fers !

Refrain
Salut à toi, champion de la justice,
Apôtre douloureux de la fraternité ;
En m'inciinant devant ion sacrifice,
Je crois en sa grandeur, je crois en sa beauté ! (bis)
C'est le printemps !... Déjà l'aube vermeille
Fait resplendir le ciel qui semblait mort,
El pour fêter Germinal qui s'éveille,
En plein azur jette des flammes d'or.
Mais sans rayons dans la nuit de son bagne
Pour évoquer les malins doux et clairs,
Cottin inarlyr sent la mort qui te gagne
En attendant que l'on brise ses fers ! (Au rcfraiil.)

III
C'est le printemps !... Déjà les hirondelles
Rebâtissant le nid des anciens jours,
Ont arraché des plumes de leurs ailes
Pour qu'il soit doux aux fruits de leurs amours-
Mais Sans Oiseaux dans la nuit de sa tom.be
Pour lui chanter que les arbres sont Verts,
Cottin martyr loin des hommes succombe
En attendant que l'on brise ses fer ! (Au refrain.)

IV
C'est le printemps !... Déjà les jeunes filles
Sous les rameaux ont de troublants regards, '
El les garçons les trouvent plus gentilles
Avec des fleurs dans leurs cheveux épars.
Mais sans amour dans sa nuit éternelle
Pour lui donner l'oubli des maux soufferts,
Cottin martyr au secours nous appelle
En attendant que l'on brise ses fers ! (Au refrain.)

Eugène BIZEAU.

LA BONNE RAISON
Ah ! ces bouillants révolutionnaires. Que

de prétextes n'invoquent-ils pas Vour juue
de l'action... les mains dans les ;
preuve cette histoire, qui nous vient
^L'Union des Syndicats du Finistère dis¬
cutait récemment des modalités de la 1
festation à organiser pour le 1er Mai. Le ae-
légué des employés de commerce, un
gueux C. S. 11. cependant, s,?PPoS^ ® " j
défilé dans les rues de la ville pretextan
que ses mandants, sous peine de s exposer
aux foudres patronales, ne pouvaient d -
comment manifester au nez et a la
'''Quand°serTvenu te four du Çha"lba^?'
meut, espérons qu'un accord préalable sera
intervenu entre patrons et ouvriers de façon
que ceux-ci évitent à ceux-là un spectac

■ susceptible d'impressionner outre mesure
leur délicat sytème nerveux.

nst

Revenant sur cette question, Loquier
élargit le débat, mais il me semble qu'il
le fait légèrement dévier et je voudrais
pour cela, le circonscrire de nouveau.
Ainsi il m'objecte d'abord que la procé¬

dure pour juger et châtier les responsa¬
bles serait compliquée, et que l'opinion pu-,
blique ne pourrait y voir clair. Sans doute.
Mais, outre qu'il parlait dans son premier
article d'une procédure sommaire et,
partant, assez simple, il n'y aurait là à
mon sens, qu'une raison de plus pour tâ¬
cher d'éclairer ladite opinion, et une telle
difficulté ne saurait empêcher qu'il soit
juste de rechercher et de châtier les cou¬
pables.
Une deuxième objection porte sur l'altitu¬

de des ex-dreyfusards. Certes, la trahison
de certains d'entre eux nous semblé, à l'un
comme à l'autre, extrêmement pénible ;
mais j'estime que, malgré leur aphonie ac¬
tuelle, ils ont pu donner autrefois la note
exacte, et le fait même d'être devenus des
maîtres-chanteurs ne les empêche pas né¬
cessairement d'avoir été autrefois des té¬
nors.

Ceci dit, je reprends le problème en
lâchant cette fois, de fouiller de mon mieux
l'origine des choses à ma portée, autant
du moins que va me le permettre la fai¬
blesse de mes propres méninges.
Quelle doit être l'attitude d'un anarchis¬

te à la suite de la guerre ?
J'ai concédé à Loquier qu'il y si deux

solutions.
La première, qui est la sienne, consiste

à rechercher les causes (causes lointaines,
premières ou institutionnelles). J'en ai re¬
connu de mon mieux la légitimité.
La deuxième solution consiste dans la

recherche des responsabilités. Loquier en
nie la valeur, du poiht de vue anarchique,
mais je persiste tout de même à la pré¬
férer, én ce qui me concerne. Je demande
seulement à Loquier de se rassurer, car
cette préférence ne s'accompagne chez moi
d'aucune velléité dictatoriale, ett pour le
lui prouver, je lui donne ou lui rappelle
ici mes raisons.
La recherche des causes est une chose

subtile et malaisée parfois, si bien que si
ies juges bourgeois étaient, comme tu le
crois, des sociologues et des psychologues,
ils ne jugeraient jamais (Loquier ne de¬
viens pas magistrat.) Voudrais-tu cepen¬
dant affirmer que lorsque un Mornet dose
la part de responsabilité d'un Cottin, d'a¬
près les multiples causes qui ont déter¬
miné son action, réflexe ou raisonnée c'est
Mornet qui est l'anarchiste et Cottin Le
bourgeois ?
Il me semble, en réalité, que tu oublies

dans ta théorie des causes que l'individu
n'est pas seulement une résultante, mais
un élément d'action. Nous sommes à la
fois causés et causants ; et pour la réfu¬
tation de ce que ton déterminisme a de
trop absolu, selon moi, je ne puis mieux
faire que de te renvoyer à l'article de Rhil;
Ion, intitulé « La mécanique contre l'Indi¬
vidu » et qui suivait précisément ton pa¬
pier dans le numéro du 11 mars.

Tu concèdes enfin que l'idée de punir
des hommes qui sont de « belles -crapu¬
les s a pour résultat de donner une sa¬
tisfaction morale à un petit nombre d'in¬
dividus. Nous voici presque d'accord, car
c'est là. en effet, à mes yeux le point ca¬
pital et toute cette question est au fond
une question morale. Lorsque ces rares in¬
dividus seront devenus, grâce aux eTlorts
de réflexion de moralistes tels que toi, le
plus grand nombre, la galerie partagera
celte satisfaction morale dont tu parles, et,
bien loin de voir détourner son attention
des causes véritables par de tels événe¬
ments elle les interprétera comme une ap¬
plication des principes que tu poses, et que
j'approuve pour ma modeste part. •
Tu me demandes de t'expiiquer la fin

de mon article. Elle répondait, je crois, à
peu près exactement à une phrase de toi,
que j'ai fort appréciée, et que je te prié
de relire pour mieux comprendre la mitri-
ne :

Guerres sans bruit et sans drapeaux,
mais pas sans victimes ! Tuberculose, ané¬
mie, syphilis, alcoolisme, mortalité enfan¬
tine due au surmenage, aux privations. Que
de morts, de mutilés par cette guerre-là
qui dure toujours !... »
Pour la devise de Stock, que tu fais tien¬

ne, et qui fut, aussi si je ne m'abuse, la
devise de Jésus de Nazareth, je n'ai cer¬
tainement rien à y reprendre. Mais si ton
bon arbre est attaqué par des chenilles,
que- feras-tu ? Ecbenilleras-tu l'arbre, ou
biên laisseras-tu contaminer ses bons
fruits, tandis que lu disserteras sur l'ori¬
gine, la cause première et la raison d'être
des chenilles, et avant que tu aies pu re¬
composer sur de nouveaux plans et réa¬
liser un. univers, d'où serait exclue la
race des chenilles ? LAZARE.

[L'article ci-dessus était composé depuis
un mois, et nous n'avions pu le publier
faute de) place.]

PEUPLE

FIASCO EN PERSPECTIVE
Les ouvriers des Transports vont tenir

prochainement, à Genève, un Congrès in¬
ternational. Entre autres questions a uj-
dre du jour, les congressistes auront a dis¬
cuter une résolution du comité tendant a
« contrecarrer et à déjouer toutes les en-
tatives dit militarisme, de l'imperiahsme,
du capitalisme international pour soutenir
la réaction, la contre-révolution et la
guerre ». , . ,

Bravo ! mais... l'un des deux présidents
appelés à diriger les travaux de cet inté¬
ressant Congrès n'est rien moins que Bi-
degaray. .

On nous accordera que cela est loin d être
rassurant et qu'il convient de rester scepti¬
que quant à l'efficacité des décisions que
prendra le . Congrès international des
Transports.

TITRES DE GLOIRE

LA PAILLE...
Oui. oui, Tommasi a raison .- Merrheitl

est un fieffé menteur. El il fait bien de lul
river son clou, en lui disant qu'il n'a pas
été fonctionnaire aussi souvent que le bou¬
ge des Métaux le prétend.
Seulement, voilà, à l'encontre de Mcr-

rheim Tommasi ne ment jamais, lui. Ua-
si, quand il affirmait, par voie de la pres¬
se, ignorer jusqu'à l'existence même du
Club Fédéraliste, il ne mentait point ! E>
quand, au meeting du Club fédéraliste, ïl
revenait publiquement sur son af[irmai:
et reconnaissait avoir eu avec des délégués
du Club une conversation pour la tenue de
ce meeting, il disait encore la vérité.
Comprenne qui pourra.

UN TITRE

sauve-cottin

Selon que vous appartiendrez 'ou non au
Parti Communiste,, vous serez un « pur. i
ou un traître, un <t as » ou une ganache,.
une a lumière ï ou un crétin.
Rappelez-vous comme ils étaient jadis

houspillés par nos révolutionnaires, les
membres de l'Ustica ! Eli bien ! une sim¬
ple adhésion au Parti a changé tout cela.
La Vague nous assomme, dans un de

ses derniers numéros, de Yénuméralion
des brillantes qualités de M. Roger Francq,
secrétaire général de l'Ustica, gui a. paraît-
il. produit une fouliitude de travaux, de
découvertes. En passant, épinglons : ;< A
été. demandé par le gouvernement éusse,
qui lui a confié la direction de fabrications
de auerre ».

Charmante référence pour un membre
du Parti qui doit déclarer la Paix au Mon¬
de ! Et celte autre donc, gui concerne le
secrétaire du Syndicat professionnel des
ingénieurs des mines. M. Archer : t In¬
venteur du célèbre canon de tranchée ».

Qu'importe que demain, comme hier, ces'
inventions et ces travaux affirment leur
Utilité au détriment des prolétaires ! Qu'im¬
porte, c'est pour la Cause !

REFORMISME REVOLUTIONNAIRE.

Quelque paradoxal que puisse paraître
ce titre, il n'en dit pas moins rigoureuse¬
ment ce que les mois qui le composent ex¬
priment. Ecoutez :
La 20e section de l'A. R. A. C. avait trans¬

mis à la Commission Exéculive de la Fédé-
raiion de la Seine une résolution propo¬
sant que celle-ci déposât sur la tombe du
Poilu inconnu une couronne d'immortelles
rouges. La C. E- ne pouvait moins faire
que de ratifier. Elle n'y manqua point.
Chacun sait que les membres dé l'A. B.

A. Csurtout dans la Seine, sont de fa¬
rouches révolutionnaires, voire même des
communistes éprouvés. Cela ne îe.% empê¬
che point de pratiquer un réformisme im¬
pénitent ; seulement ils le passent au
rouae. C'est le réformisme révolutionnaire.
Ainsi, dans le cas qui nous occupe, Que

la couronne dont ils veulent gratifier ' le
Poilu inconnu soit tressée d'immortelles
rouges, il n'en reste pas moins que ce n'est
qu'une couropne, comme les autres. Et
quelle que soit la signification révolution¬
naire qu'ils prétendent accorder à leur
geste, celui-ci ne s'écarle' nullement —■

meme s'il est rouge — de la tradition an-
eestrale du culte des morts.
Et puis, et puis, a-t-on assez hurlé après

! palrwtards qui s'en vont périodique¬
ment troubler le repos de ce pauvre dia¬
ble de Poilu inconnu ! Les révolutionnaires
(?), à leur tour, vont-ils aller l'emm... f

Le voici tel quel, cueilli avec des pin¬
cettes dans l'Humanité, tellement c'est
sale : «« Le bandit Mahhno comptetemenb
battu. »

« Ajoutons que Makhno est battu par
l'armée régulière rouge. Vaincu, c'est urt
bandit ! Et qu'était-il quand, malgré l'os¬
tracisme de Trotsky, il sauva, par son dé¬
vouement, non seulement l'armée rouge,
mais encore avec elle la Révolution Rus¬
se ?...
Nous savons, nous, qu'il fut un révolu¬

tionnaire, un vrai, ce bandit ! Cela nous
suffit.,
Et nous savons aussi que ceux qui le sa¬

lissent d'une infamie, sont des voyous dé
plume ! Cela les juge.

LE ROMANICHEL.

MON OPINION
SUR LA DICTATURE

iSÉÎàa4<f«lciîKS<8î

ba Révolution l^usse
(Suite)

Plus jeunes, plus impatients que moi
fct je crois aujourd'hui qu'ils avaient raison
— mes amis dtu Libertaire prirent position
Bans plus attendre et nettement. Moi, j'hé¬
sitai encore. Certes, ma conviction était faite
et elle était ferme; 1 hésitation n'existait pas
dans ma pensée, elle portait uniquement sur
la conduite que je devais tenir : il m'était si
pénible d'apporter aux détracteurs haineux
et systématiques de la Russie révolutionnaire
un appui inattendu, dont, avec leur coutu-
mière perfidie, ceux-ci ne manqueraient pas
de dénaturer et l'esprit et la portée 1 II m'é¬
tait également si douloureux de me séparer
ostensiblement de nos camarades communis¬
tes avec lesquels, depuis, de longs mois, nous
menions, en faveur de la Révolution russe,
une si rude campagne !

Est-ce, chez moi, sensibilité excessive ou
déplacée? - Il se peut; toujours est-il que
j'éprouve, en toutes circonstances, une gran¬
de peine à réjouir mes adversaires et à con¬
traster mes camarades.

Je ne me décidai donc pas aussi promp-
temenf que mes amis du Libertaire à entrer
toi lice. J'attendis.
Mon 'attente ne fut pas de longue durée.
Voici pourqiUDi et j'arrive à la question

lui est l'objet de ce travail.

L'erreur des Iteo-Cemmvnistes
Les partisans enthousiastes de l'Interna-

Rfunalq de Masootn étaient entrés dans uns

voie où il leur était difficile de s'arrêter. La
pente était fatale : ils déviaient la descendre
jusqu'au fond. Ils ne tardèrent pas à le
faire.

Les yeux fixés sur Moecpu et fascinés en
quelque sorte par le merveilleux spectacle
qu'offre présentement à tout individu épris
de l'idéal socialiste, le grand peuple russe,
ils Se laissèrent insensiblement aller à l'idée
lie cette Révolution est et restera le modèle
•- toutes celles qui, par la suite, se produi-
îont.

Dans leur esprit, C'est comme l'œuvre par¬
faite et définitive, celle qui ne comporte et
ne supporte aucune retouche, celle sur la¬
quelle devront pour aboutir, se modeler tou¬
tes les Révolutions, qui suivront, que'que
soit le pays appelé par les événements à en
être le théâtre, quelles que soient les condi¬
tions dans lesquelles s'engagera l'action,
quels que soient les acteurs du drame, quel
que soit le milieu dans lequel s'en dérou¬
leront jusqu'au dénouement les péripéties.
De la part des théoriciens qui se flattent

de baser leurs conceptions et leurs prévisions
sur l'observation de l'Histoire, une telle diè¬
se apparaît stupéfiante; telle est, pourtant,
celle que soutiennent, propagent et s'éver¬
tuent à faire triompher les hommes de l'In¬
ternationale range.

« En Russie, disent-ils, les choses se =ant
« passées ainsi, ainsi et ainsi ; les événe-
« ments se sont déroulés de telle, telle et
« telle façon; il a été absolument indispen-
t sable d'adapter telle, telle et telle mesure \
«, il n'a pas été possible d'échapper à telle*

« telle et telle nécessité. Or, il est certain
« que, à peu de chose près, les circonstances
« seront, en France, en Italie, en Allema-
« gne, .partout, absolument les. mêmes et
« que, en période de transformation v,o-
« lente, les révolutionnaires de tous les pays
« se trouveront en face des mêmes nécessi-
« tés et acculés aux mêmes mesures.

« Donc, si nous ne voulons pas nous bis¬
ser surprendre par les événements, si nous
sommes déterminés, le bouleversement ca-
tastropthique se produisant, à n'en pas per¬
dre le bénéfice, il faut absolument orga¬
niser et préparer d'ores et déjà, l'action
qu'il nous faudra mener.
« Nécessaire en Russie, la Dicta,ture ne

« le sera pas moins en France. On peut
« prévoir qu'elle sera ici, moins vigoureuse
« et moins longue que là-bas; mais il serait
« enfantin d'imaginer qu'il sera possible de
« s'en passer; elle s'imposera.

« En conséquence, ii, faut la prévoir dès
« à présent, s'y préparer sur l'hétile ét i'ur-
« ganiser incontinent. »

Ces paroles, je les ai entendues maintes
fois depuis quelque temps et je pourrais sans,
cherclaer beaucoup citer dix textes, vingt tex-'
tes écrits qui les confirment.
Constatons-le : cette thèse de la Dictature

— et, circonstance aggravante de la Dicta¬
ture d'un Parti — envisagée non plus com.ne
une mesure à laquelle on sera, -peut-être cen
duit à recourir, mais comme une mesure fa¬
tale, inévitable, qu'il est indispensable de
prévoir et de préparer, sans attendre que les
circonstances en aient démontré l'obligation
absolue, cette thèse est nouvelle. Elle est ex.-
trêmement dangereuse aussi bien, que radi¬
calement fausse.
Elle est fausse, parce qu'elle ne tient au¬

cun. compte du concours considérable de cir¬
constances très diverses qui peuvent amener
le choc révolutionnaire; parce qu'elle pré¬
suppose que partout, à l'avenir, ce choc se
produira dans des conditions identioiues, que

partout les forces, en opposition seront les
mêmes et les éléments en conflit dans des
positions, stratégiques invariables.
Or, il est de toute évidfenoe que rien n'est

plus erroné.
EfUe est extrêmement dangereuse pane

que si, dans des, conditions X données, la
Dictature peut être la planche de salut d'un
mouvement révolutionnaire in extremis, je
veux dire en danger de mort, cette même
Dictature peut, en des conditions Z don¬
nées en consommer le naufrage.

L'objet de ce travail
L'erreur des néo-communistes provient de

cette fascination manifeste' qu'exerce iur
leur esprit 1a. Révolution, (te Russiie.

Je ne leur fais pas l'injure de les accuser
d'ambitions personnelles ni de supposer que,
s'ils incorporent à la vaste doctrine révolu¬
tionnaire la thèse particulière de la. Dictature
fatale, inévitable, nécessaire', c'est parce
qu'ils manifestent l'espoir d'être die ceux qui
seront appelés à exercer cette Dictature. Je
les crois sincères et uniquement soucieux
d'assurer, par la. Dictature de leur Parti, le
salut de lia Révolution future et l'organisa¬
tion du milieu social qui en sortira.
Mais la sincérité n'exclut pas l'erreur; on

peut se tromper de bonne foi, et je suis per¬
suadé qu'ils sont dans l'erreur.

Encore un coup, cette modeste étude ne se
propose pas de discuter s'il a été indispen ;a-
ble ou non d'instituer, en Russie, le régime
dfe la Dictature, si c'était l'unique moyen
d'assurer à la Russie bolcheviste la victoire
sur ses ennemis de l'intérieur et de l'exté¬
rieur, s'il est encore indispensable de main¬
tenir ce régime, tant pour écraser définitive¬
ment les entreprises de contre-révolution, que
pour asseoir sur des bases solides le monde
communiste.

Pas de confusion, pas d'éqjuivoque et lie
confondons pas doux choses flui sont distinc¬

tes; ne soudons pas deux idées qui doivent
être nettement séparées.
La Dictature en Russie est un fait; la

Dictature en France... et ailleurs, n'est
qu'une théorie. Gardon,s-nous tfe conclure
d'un fajt unique à une théorie générale et
définitive.
La Révolution en Russie a éclaté dlans des

conditions connues et précises; elle a été
amenée par un concours de circonstances dé¬
terminées; elle a eu pour facteurs humains
des éléments spéciaux; elle a traversé des
difficultés particulières; elle a dû se déve¬
lopper dans un pays placé par l'immensité
de son territoire, par la nature et la mentalité
de sa population, par ses tradîlicns religieu¬
ses, sa constitution politique et son organ:sa-
tioft économique, dans une situation et dés
conditions historiques données. Et, à tort où
à raison, le Parti communiste de Russie a

cru devoir, pour sauvegarder les premières
réalisations socialistes et en assurer le main¬
tien et le développement, recourir au régime
de fer de la Dictature.
Voilà le fait.

Nos communistes de France ajoutent :
« Ici, et partout, les choses sé passeront

« exactement de la même façon; on se trou-
« vera, le lendemain de la Révolution, en
« faqe des mêmes obstacles à franchir, des
« mêmes résistances à briser, des mêmes ri'f-
« ficultés à surmonter. En conséquence,
« quelles qmie soient les circonstances qui
« amèneront en F rance le bouleversement
« révolutionnaire, quelles que soient les con-
« dirions dans lesquelles ce bouleversement
« se produira, qu elle que soient la natuie
« des difficultés qu'il rencontrera sur sa
« routé et feront obstacle à son déroulement,
« il sera absolument indispensable d'insti-
« tuer immédiatement, ici comme là bas, le
« régime de fer de la Dictature. »

Voilà la thèse.

C'est je le répète, la thèse de la Dictature

LA GUERRE
Napoléon le Vêtit est l'auteur d'un livre

minuscule sur l'abolition du paupérisme-
Ce livre est rare, pour ne pas dire introu¬
vable. D'aucuns l'attribuent à G. Sand, cette
admirable sentimentale.
Napoléon le Petit n'était pas un grand

cerveau, mais un grand aventurier.
L'empire (Rl'il exerça sur ses sujets non

mécontents de 1851 à 1870 prouve pure¬
ment et simplement la faiblesse d'esprit
des électeurs.
Nous n'avons pas sous les yeux le livre

de l'homme de Sedan, mais l'ayant lu alten-,
tivcmenl, nous affirmons sans témérité la
fragilité de son contenu.
L'abolition du paupérisme, la fin des pau-

vrês, messieurs les riches én sont les par¬
tisans enthousiastes.
Déterminer une guerre, des guerres

sous un prétexte quelconque, animaliser
davantage l'animal humain, développer à
leur paroxysme les instincts belliqueux de
l'esclave, du salarié, n'est-ce pas un des
nombreux moyens de réaliser l'abolition
des pauvres sur les champs de bataille ?
Puisque les vivants se livrent délicieuse¬

ment à la mort, avec la peur des coups
ou par mépris de leur guenille ; puisque les
héros se jetleni avec amour dans les bras
de la Camargue, l'abolition du paupérismé
sera bientôt un problèràe résolu.
Plus la guerre se multipliera, plus les

pauvres disparaîtront.
La civilisation vraie ne sera plus uyé ;

décevante chimère. La guerre, source, de
bonheur, répandra partout ses immenses
bienfaits.
Au calme desséchant de la paix, à l'agi*

talion stérile du travail, sous le ciel morne
de la concorde internationale, le bruit har*
monieux du canon répondra.
La guerre ne signifiant pas recul, bar¬

barie, mais le progrès lui-même, le rêve de1
l'élite gouvernante sera la divine réalité.
Qu'est-ce que 12.000.000, 20.000.000 de va¬

gues humanités, abattues ou mutilées ; des
cités détruites par les engins salvateurs,
des milliers d'enfants, de veuves, sans res¬
sources, abandonnés dans le désert social ?

Tout cela est. réjouissant; les tempêtes
humaines dissolvent les mauvais ferments,
assainissent l'atmosphère viciée par le paci¬
fisme, l'amour, du prochain et autres...n
balançoires.
Sexils les fous sont contre la guerre, cetti

série — pour les bourgeois — de suavités.i
Si la guerre n'existait pas, U faudrait

Pinventer.
. Demandez plutôt aux illustres hommes
d, Etal dont les noms sont sur toutes les
levres.
La guerre, toujours la guerre, encore la

guerre. L'ignorance là favorise, Dieu etl Etat la bénissent, et les peuples s'y don»
nent_ tout entiers, avec une ferveur et uni
abnégation .attendrissantes.

Antoine ANTIGNAC.

incorporée d'avance et qicd qu'il advienne,d'ans la doctrine révolutionnaire, thèse fai¬
sant partie intégrante de celle-ci et ne dè-
vant; en aucun cas, en être disjointe.

- est cette thèse qiue je déclare fausse et
angereuse,; c est elle que je veux combattrebrièvement, clairement.
Tel est 1 objet de ce travail.

1. — La dififaturd ea Frases du Parti
Go&ffiimista

La situation est révolutionnaire.
I.a Révolution, russe possède une puis¬

sance de rayonnement incalculable; elle pos-

se^o aussi une force d'exemple incampara-
S aocomipjissiaht à l'aurore du xx" siècle,

consécutiveinent à 1» plus formidable des
guerres, dians une nation qui cotante une
population énorme répandue sur un territoire
immense, pette Révolution peut être regardée
comme l'événement le plus cansrTrahi?
qù ait enregistré l'Histoire.
L importance déjà capitale en soi de cette

Révolution se trouve démesurément accrue
par la situation politique et économique «tes
i uiissances européennes et asiatiques et, tout
particulièrement des pays qui ont pris part
a la .Guerre de 1914-1918.

« Le situation est révolutionnaire,
monde capitaliste, qui a cru se sauver

cvtp tout au moins prolonger son existence en
cev.haînaiit œrte guerre mjaudlite, s'est au
Contraire perdu par elle et a précipité
1 échéance redoutable.-
Devant les Pouvoirs publics (l'Angleterre,d Allemagne, d'Autriche, d'Italie, d'Espa¬

gne, de France, des Pays balkaniques^ de
partout, se dressent des problèmes impérieux
dont la solution s'impose s us peine d»; vie

mrt. rrin ç un 1 anq fin tOIÏllPS roi .telY1

V

re-
—~ k, x

ou de mort, dans un Laps de temps
ment court.
Face à ces problèmes, nombreux et graves

f



POUR liES PROLETARIATS INDIGÈNES

VERS LE BUT Pour paraître le 25 Avril :

Autour d'uneVie
PAR

PIERRE KROPOTKINE
2 volumes à 5 franes j les 2 volumes, franco recommandé, 11 ,fr. 15

m -

Ce livre épuisé depuis plusieurs année s, est enfin réimprimé. Il n'est pas un
anarchiste qui ne doive le lire. C'est un magnifique enseignement de propagande
par l'exemple cette Vie d'un homme gui, de naissance aristocratique, s'est voue
à la cause du Peuple et, fraternellement, après s'être penché sur, sa Misere, a
étayé pour lui la doctrine de sa libération : L'ANARCHIE.

On peut dès maintenant adresser commandes et mandats à L. Descarsin,
LIBRAIRIE SOCIALE, 69, boulevard de Belleville, Paris (XI').

Abominables Procédés
vouloir instaurer une nouvelle société ayant
à sa base l'Autorité, même dite proléta¬
rienne.
Les anarchistes se devront de confondre,

même au prix de leur vie, tous les « cé-
sariens » partout où il leur sera possible
de le faire. Est-ce à dire que nous nous
posons en adversaires des masses socia¬
listes, des militants obscurs ? Ce serait fo¬
lie de l'affirmer. Nous demandons seule¬
ment à ces camarades de ne pas rester
confinés dans l'Evangile que leur prêchent
des « prêtres » intéressés en général, et
de nous écouter, de discuter avec nous,
d'essayer de nous comprendre.
Si, malgré tout, ils ne veulent point nous

entendre, nous leur donnons rendez-vous
aux jours décisifs de la Révolution et là
ils verront de quel côté se trouveront tes
hommes de Raison, les hommes d'Action
et surtout les hommes véritablement Hu¬
mains,
Nous sommes tranquilles quant au résul¬

tat de leur jugement.
Ils auront à choisir entre ceux qui veu¬

lent perpétuer la Misère par des procédés
plus « prolétariens » et ceux qui veulent
que Le Bonheur soit égal pour tous. Entre
ceux qui créeront de nouveaux parasites...
par conséquent une hiérarchie dans le
Droit à la Vie, et ceux qui veulent l'Har¬
monie et l'Egalité entre tous.
Le rôle de l'anarchiste sera de supprimer

tout ce qui serait susceptible de servir
de fondement à une nouvelle oligarchie.
D'aucuns s'imaginent que la transforma¬

tion sociale s'operera toute seule durant
la Révolution. C'est s'illusionner étrange¬
ment. Si nous, anarchistes, nous comptons
sur la période révolutionnaire comme édiu-
catrice des masses, il faut aussi que l'indi¬
vidu apporte sa part d'initiative oonstruc-
tive pour édifier la Société nouvelle. La
période révolutionnaire ne sera pas spéci¬
fiquement destructive. Il faudra immédiate¬
ment passer de la destruction à la recon¬
struction. Il faudra que nous profitions de
cette période pour saper tout ce qui est
inutile et qui, de ce fait, entrave tout pro¬
grès et innover une manière de faire plus
.appropriée au bonheur de tous et de cha-
cun. Seul le Fédéralisme libertaire sera

capable de jouer ce rôle.
Il faudra que chaque révolutionnaire se

mette bien dans l'idée, que si nous ne
brisons point avec la tradition romaine —
avec l'Etat — tous nos efforts seront à
recommencer, car nous devrons abandon¬
ner aux aspirants césariens (les socialistes
autoritaires), le soin d'établir une nou¬
velle organisation « centraliste. Qu'« il s
ne croie pns surtout que l'avènement d'un
Etat socialiste fera disparaître la misère et
l'esclavage. Qu'« il » sache que l'Etat —-
quel qu'il soit — est né, ou naîtra, de
l'appauvrissement d'une partie de la So¬
ciété. One les parasites pulluleront dans
cet Etat comme dans ceux qui l'ont pré¬
cédé. Que changer les hommes 'au pou¬
voir et rentrer chacun dans son atelier pour
reprendre la besogne d'hier, mettre en cir¬
culation des bons de travail et les échan¬
ger contre des marchandises, seraient des
solutions par trop simplistes. Mais te ré¬
volutionnaire devra avoir pour objectif :
« de concevoir la Société entière comme
un tout qui produit des richesses, sans
qu'il soit possible de déterminer la part
qui revient à chacun dans la production ».

De chacun selon ses forces, à chacun
selon ses besoins.
Dans son œuvre de création, la révolu¬

tion populaire aura besoin de toute la puis¬
sance d'initiative de tous les hommes de
cœur, de toutes les énergies, de .toutes les
audaces. Elle se devra de stimuler toutes
les initiatives. Les anarchistes, par leur
propagande active les développeront en
même temps qu'ils répandront notre nhilo-
sophie. Et ils diront partout qu'à la dis¬
cipline, cette arme des autoritaires, ils
opposent l'initiative de tous et de chacun
et que — seuls — les peuples peuvent réus¬
sir à réaorganiser la Société sur des bases
d'Egalité et de Liberté pour tous.

G. JAGQUE.
(A suivre.)
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La Révolution aura comme point de dé-
jrart, pu une catastrophe économique ame¬
nant la Grève Générale, ou, celle-ci déci¬
dée par la poussée unanime du prolétariat
Organisé.

Dans l'un ou l'autre cas, la Grève Géné¬
rale sera-t-elle d'essence « fédéraliste »
bu « centraliste », c'est-à-dire politique ?
De n'envisagerai ici que la première hy¬
pothèse, la seconde laissant entrevoir aux
fédéralistes la besogne ardue qu'ils au-

Îont à accomplir à ce moment, s'ils neonnent immédiatement te coup d'épaule
nécessaire pour la diffusion de leur idéal.
La propagande fédéraliste ayant été faite

intensément, les cerveaux chercheront à se
libérer du poids pesant de l'Etatisme. La
perspective do vivre dans l'indépendance
par l'organisation libre'de la vie — affer¬
mi» eu cela par l'exemple de la coopéra¬
tion dans la production, qui tend de plus en
plus à se (libérer du pouvoir central — in¬
cite les producteurs," manuels et intellec¬
tuels. à bouleverser l'état de choses ac¬
tuel. Les individus veulent enfin se délier
dé cette contrainte séculaire qui annihi¬
lait en eux toute tentative d'indéi»endance.
L'agitation, entretenue el poussée acti¬

vement par lies militants fédéralistes, se
Vnanifeste en des actes divers : (èu\--ci se
précipitent, se succèdent avec rapidité. Le
mouvement, sporadique au début, se géné¬
ralise...
Enfin, c'est la Grève Générale expro¬

pria! rice. C'est la Révolution.
Le syndicalisme fédéraliste qui, en pério-

Ue pré-révolutionnaire,, suscitait l'initiative
individuelle des masses, s'appliquait à for¬
mer des « hommes », n'est plus à ce -mo¬
ment l'organisme de lutte contre le patro¬
nat. Son rôle se modifie, s'étend. L'influen¬
ce de la philosophie anarchiste se fait
■sentir de plus en plus par un redouble-
ment d'activité. Le fédéralisme entre dans
lune nouvelle phase.
Immédiatement, les travailleurs s'empa¬

rent des usines, des chantiers, des mines,
des magasins généraux, des banques, de
tout oe qui fait la vie de la Nation — et
dont la prise de possession par je prolé¬
tariat réduirait la bourgeoisie à l'impuis¬
sance — résolus à défendre énergiquement
te qui appartient de droit à tous.
Ils détruisent tout oe qui est foyer d'Au¬

torité et, partout où ils se trouvent, tout
fee qui légitime la Propriété.

Mais il ne suffit pas de prendre posses¬
sion des moyens de production et dé con¬
sommation ; il faut, pour éviter toute ac¬
tion offensive de la bourgeoisie, s'emparer
lorsqu'il est possible, ou anéantir quand
on ne peut faire autrement : les arsenaux,,
tes armes, les munitions, tout le matériel
fenfm, qui pourrait être utile à la défense
dp nos conquêtes : la Liberté, la -Vie.
Les individus sachant qu'ils ne doivent

Attendre leur émancipation que de ' leur
iaction propre, et par cela même compre¬
nant que le succès de la Révolution dépen¬
dra de la libre entente des individus et
'•des groupes, se devront de ne point tom¬
ber dans les mêmes erreurs que nos aïeux
de 89, 48 et 71. Ils devront s'opposer par
fous les moyens à l'institution d'un tri¬
bunal révolutionnaire ; ca,r la Terreur que
celui-ci organiserait et légaliserait ne ser¬
virait qu'à perpétuer l'idée de Gouverne-
'ment, à tuer l'initiative individuelle, à pré¬
parer « la dictature du Parti qui se serait
fcmparée de ce tribunal révolutionnaire ».
L Histoire nous montre que la Terreur

Tut toujours l'arme des ambitieux leur pré-
par;pnt le Pouvoir.
Certes, nous savons bien que le sang cou¬

lera, hélas ! Que des « exécutions » seront
nécessaires — non seulement dans la Bour¬
geoisie, mais aussi au sein du Peuple, par¬
mi ce monde de parasites, de demi-bour¬
geois cherchant par tous les moyens à se
Substituer à nos maîtres actuels. — Mais
nous croyons que « l'excès de sang versé »
liuiiait plus à la Révolution qu'il ne la
Servirait .

Partout les anarchistes devront payer
d'exemple. Saisissant la moindre occasion
pour exalter la beauté de notre fédéralis¬
me. Indiquant la possibilité d'éviter, par
Que organisation harmonique, tous les obs¬
tacles que les politiciens dresseront sans
cesse devant la réalisation de notre Idéal.
C'est ici qu'il est important de bien

préciser notre position,
.Bon nombre d'aspirants au Pouvoir

■s'évertuent par tous les moyens à créer
l'équivoque pour mieux égarer le prolé¬
tariat.
Il -suffit de lire la presse dite « ouvrière »,

politique et syndicaliste — quel que soit
le degré de révolutionnarisme dont elle

réclame — pour s'en convaincre.
Quelle sera notre attitude vis-à-vis de ces

hommes-providence ?
C'est bien simple, nous serons toujours

fcontre eux. Est-ce à dire que pour abattre
1 adversaire coïnmun — la Bourgeoisie —
nous resterons à l'écart ? Non, évidem¬
ment ; mais nous entendons rester indé¬
pendants, libres d'agir à notre guise et se¬
lon nos moyens. Et ensuite, combattre de
toutes nos forces toutes le-s tentatives de

On vit là, encadrés par les cavaliers, d«9
vieillards qui s'affaissaient à chaque pas, à
peu près nus, et dont! l'ossature se dessinai!
sous la peau crevée d'ulcères; des vieilles
aux mamelles flétries, au ventre en bateau,
n'ayant même plus la force de cacher îeui
sexe; et cela était horrible, et les jeunes fem¬
mes aussi, les fillettes déjà pubères, non
moins décharnées sous leurs baillons, ne ca¬
chaient rien de leur chair dolente, les tortures
de la faim ayant éteint, au fond de leur àme,
là pudeur, cet instinct', pourtant si fort chez
la vierge. Et les adultes et les enfants étaient
non moins lamentables.
D'autres correspondants me disent : On a

vu, dans la forêt où tous ces misérables fu¬
rent parqués, des petits enfants couchés, rou¬
lés sur eux-mêmes, les jambes serrées contre
leur ventre comme pour en juguler la souf¬
france ; ils ressemblaient à des crabes mort:
sur le sable du rivage. Et dans les yeux de
leurs mères qui les regardaient souffrir, l'an¬
goisse allumait d'étranges et farouches phos¬
phorescences.
Ainsi donc, parquer les affamés, autrement

dit les emprisonner dans les bois, comme des
fauves pris au piège, voilà t'crut ce que l'ad¬
ministration française a trouvé pour remédier
à l'épouvantable fléau, dont elle est seule,
responsable.
Et froidement, avec un cynisme que n'eu¬

rent jamais les Anglais, bourreaux de l'Incte,
les grands journaux de là-bas dévoués au gou.
verneur général à qui la presse indépendante;
-reproche ces crimes de lèse-humanité, ont
l'audace de répondre :

— « C'est afiù d'empêcher les désordres)
que ces hordes faméliques de la campagne,
auraient pu causer, et par mesuré de salubrité
publique, pour empêcher les épidémies dè se
répandre ! »

Douce philanthropie du vaifiqueffr qui con¬
siste à parquer, dans leurs champs brûlés, et
à enterrer dans leurs silos vides, les malheu¬
reux Bedoins dont les cris déchirants trou-

i blent son sommeil et sa quiétude 1
P. V. d'OCTON.

Mon dernier article sur la Famine en Afri¬
que du Nord, m'a valu cte recevoir det là-bas
de nombreuses et intéressantes lettres, et1 des
documents plus intéressants encore. Lettres
et documents prouvent avec une douloureuse
précision, combien je suis resté au-dessou»
d-o la vérité en exposant' aux lecteurs du Li¬
bertaire la détresse matérielle et morale dans
laquelle se débattent les prolétaires indigènej
de ttbl're Algérie.
Liseî plutôt ceci qui concerne les agisse¬

ments lamentables du gouverneur général.
Lorsque tout dernièrement M. Abel, fit son

voyage à Djelfa el! Laghouat, pour se docu¬
menter sur le degré de misère et de famine
des tribus du Sud, les autorités des bureaux
arabes et des. communes mixtes envoyèrent
devant lui des cavaliers qui éloignèrent! tous
les meurt-de-faim encombrant les -routes.

Lorsqu'il voulut visiter Teniet-el-Haâd et
une partie de Sersou, lès mêmes précautions
furent prises. Un escadron de efiasseiirs d'A¬
frique refoula à coups de plat de sabre, les
mendiants et! les affamés dans les forêts voi¬
sines et les y tint consignées tant que dura le
fameux v-oya-g-e d'études ? ?
A Tiaret, cm prit des mesures plus atroce¬

ment radicales. Les affamés errant, remplis¬
saient! depuis quelques temps les rues de la
ville. On les avait dabord laissés fouiller les
immondices des rues; disputer aux chiens
toutes les saletés, toutes les puanteurs entas¬
sées, dans les -ruisseaux et tendre leurs mains
de fantôme à la charité publique.
Mais, les autorités ayant appris la visite

prochaine du Gouverneur général, ordre fut
donné à la police et aux soldats de les ra¬
masser ei! de les conduire, sous escorte de
cavaliers, hors des portes, dans un vaste
champ où ces malheureux restèrent parqués
tant que dura la visite proconsulaire.
Jamais, non jamais, d'après mes correspon¬

dants, dont je résume ici les lei'tres, dans ses
imaginations les plus douloureuses, au oouirs
de ses plus effrayants cauchemars, d'une hu¬
manité se colletant avec la détresse, Goya,
l'interprète général de la souffrance, ne pei¬
gnit et ne rêva un pareil grouillement de
fétide et vermineuse misère.

Les Jours qui passent
L'Allemagne paiera-t-elle ? se demandent

avec une angoisse, qui fait rire, toutes les
feuilles patriotardes. Et la foule qui fait sa
pâture intellectuelle de toutes ces inepties
répète en chœur : L'Allemagne paiera-t-elle ?
Boa nombre de revanchards dont -les pieds

furent de tout temps nickelés — et pour
cause — grincent des dents et serrent les
poings cotome pour abattre un « Fritz » ima¬
ginaire.

Ce serait risible si on ne -craignait que la
sinistre comédie des réparations ne se ter¬
mine en...tragédie dont nos « petits bleuets »
comme ils les appellent' dans la grande
presse — feraient les fràis!

«ss-ga

LUNDI 18 AVRIL
Serait-ce vrai, par hasard ? On rappellerait

les classes 18 et iç> du Ier corps d'armée ?
La gendarmerie de Lille aurait même reçu

les ordres de rappel ?
Douçe perspective pour des jeunes gerfs

qui, à peine démobilisés, se verraient con¬
traints de revêtir, pour la seconde fois la
n-oble -tenue militaire ?

«sa

MARDI 19 AVRIL.
Une note officielle dément la nouvelle que

des ordres d'appel auraient été envoyés aux
hommes des classes iS et ig du i'r corps
(région du Nord).
Faut-il croire cette note officielle ?

Camarades, il convient de rester dans l'ex^
pectative. Toui! ce qui est officiel n'est pas
forcément vrai.

Et puis il n'y a pas de fumée sans feu...
«S&&3«

«

MERCREDI 20 AVRIL.

On annonce que MM. Briand et Ll-oyd
George se rencontreront samedi à Hythe pour
certains préparatifs dont chacun devine la
nature.

Nous ne sommes plus qu'à dix jours de la
fameuse échéance.

Seuls, en France, cette question- -de l'é¬
chéance nous laisse indifférents. Ou plutôt
non. Elle nous intéresse dans la mesuré où
il pourrait y avoir danger pour la paix euro¬
péenne.
Le triste traité de Versailles est conçu de

telle façon que l'espoir de ne plus revoir de
guerre apparaît comme fallacieux, puisque
ce iraitê a laissé subsister des capitalismes
rivaux et que les appétits des requins finan¬
ciers, industriels et commerciaux de tous les
■pays ne sont pas apaisés.

UN CELEBRE INCONNU.

Les camarades de BrêVannes, Lifteil, Vàlen-
ton, Villeneuve-Samt-Georges et environs, et tes
sympathique aux idées anarchistes, désireux
d'avoir le Libertaire, numéro spécial de pfopa-

guide paru dernièrement, et le numéro duWertaire édité spécialement pou/r le l"r mai,,
ainsi que le Réveil commutiisté-anarchiste de
Genève, de notre ami Louis Bertonl, numéro
spécial en couleurs et paraissant également à
l'occasion d.u l0r mai, -peuvent s'adresser dès
maintenant, pour posséder ces trois exemplai¬
res différents de propagande anarchiste, au com¬
pagnon Alfred Charles. 6, avenue Travêrsièrc,
à Limeil-Brévannès (Seiné-et-Olse).

LES DIEUX TREMBLENT... (1) par Mar¬
cel Berger (Albin Michel).

Léon Werth dans Yvonne et Pijallct, avait
rénové le roman d'amour classique m le
soumettant à l'épreuve de la guerre. Et je
regrette de n'avoir pas le 1-oislr nécessaire
pour analyser, comme il mérite de l'être,
ce beau livre.
Dans Les Dieux tremblent, Marcel Ber¬

ger renouvelle do même le roman d'aventu¬
re,s. Et de la plus heureuse façon. Je sais
bien qufil y a eu Pierre Benoit et tou-s ceux
qui l'ont Suivi. Mais- à ces œuvres trop lit¬
téraires, trop artificielles, je préfère de
beaucoup le -roman simple et poignant de
Marcel Berger.
Une intrigue bâtie sur des données fan¬

tastiques, mais cependant très simple. Un
noble de la vieille France, Philippe d.e la
Tour Aymon, est devenu tuberculeux, vo¬
lontairement, pendant la guerre, pour fuir
la boucherie. Ii a achevé ses dcrntei-es jour¬
nées dans un sana luxueux, perché comme
un ni-cl d'aigle, sur un sommet des Alpes
Suisses. 11 vit là au milieu dos gens que
vous supposez : un générai allemand, un'
général français, un grand-duc de Russie,
un député français, un homme d'affaires
américain, un poète-patriote* roumain, un
munitionnaire français, etc., etc. Avant de
mourir, il se venge, sataniquexnent : il fait
sauter le funiculaire et empoisonne tous
les hôtes du palace. Mais la drogue, avant
de tuer, exalte la personnalité de c-eux qui
l'absorbent, et vous voyez d'ici les aveux
cyniques et les plaidoyers que cela nous
fait entendre.
Ce roman est d'une lecture passionnante

et d'une force- satirique rare. Il nous fait
vraiment passer quelques heures agréa¬
bles.

LES DRAPEAUX (2), par Paul Reboux
(Flammarion)»

.Te -sais bien que l'on a fait autour dè ce
livre une réclame peut-être un peu intem¬
pestive ; cependant, je veux dire ici ce que
j'en pense.
Certes, les lecteurs du Libertaire n'ont

pas attendu pour haïr la guerre que Reboux
(fît son livre. Néanmoins, ce n'est pas là
une lecture superflue. Encore que l'ouvrage
soit plutôt destiné à la propagande dans les
milieux bourgeois, et à l'instruction des
troupes socialistes, il renferme- une docu¬
mentation minutieuse et une quantité d'ar¬
guments qu'il est bon de -connaître, même
lorsqu'on se dit anarchiste. Car on n'en sait
jamais trop.
Et puis — je suis peut-être encore jeune

et naïf — j'estime que le gestû-de cè bour¬
geois, s'affranichissant peu à peu dés
préjugés de sa caste et de son milieu, est
digne d'attention. Evidemment, je ne sui¬
vrai pas ce brave homme qui, l'autre jour,
au Faubourg, voulait -forcer tout l'auditoire
à se lever devant Paul Réboux. Mais j'ai
trouvé particulièrement agaçant que ce fût
M, Ile-nry Marx, de Clarté, qui réprouvât!
ce geste ! De la part d'un libertaire, j'eusse
compris et approuvé cette réserve. Mais dé
la part d'un cabotin comme Henry Marx,
fi donc ! Ce monsieur se lève et 'se pros¬
terne, même devant des individus qui n'onf
pas la valeur morale de P. Reboux. Car,
Reboux, que je sache, n'est pas un traître,
ni un renégat. Il n'a pas fait profession de
pacifisme et d'antiimilitarisme pour; en
août 1014-, envoyèr tout aux vieilles lunes.
Il suit très •tranquillement son petit bon¬
homme de chemin. Laissez-le marcher. Et
ne l'attirez pas avec vous dans le fossé-
Paul Reboux, avant la guerre, s'occupait

surtout de littérature. Il n'était pas un paci¬
fiste déclaré, ni un antimilitariste par prin¬
cipe. Et cependant, il n'a pas demandé à
s'engager — coiuimo Anatole France — il
ne s'est pas engagé — comme Henri Bar¬
busse ! — Vous ne .vous inclinez que de¬
vant ceux-là, n'.est-ce pas, monsieur HeUry-
Marx !
Nous préférons, nous, à ces girouettes,

des hommes comme Reboux qui suivent
leur- -chemin.
Mais Relboux n'est pas affilié au groupe

« Clarié » ! nie répandre,z-vOus.
Raison de plus pour qu'à cet indépendant,

sans exiger en -retour urîe communion d'i¬
dées qui n'est ni possible, ni souhaitable,
nous lui accordions toute notre estime.

Maurice WULLENS. ■

(1) 1 volume, 6 fr. 75 ; franco j-ecorninaiulê,
7 fr. 45.
(2) 2 jolumes, 15 fr. ; franco recommandé,

16 fr. 15.
En vente à la Librairie Sociale.
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CisUB FEDERALISTE
Tous leg camarades sont priés d'assister

à la réunion oui aura lieu samedi soir, à
20 h. 30, à la Maison cles Syndiqués du 13%
boulevard de l'Hôpital, 163.
Invitation cordiale à tous les syndica¬

listes. '

Amis, abonnez.vous
Faites-nous des abonnés

dicats n'aient pas atteint le -développement
qu'ils atteignent en d'autres pays et que
comporterait une population de près de qua¬
rante millions d'individus; il est plus re¬
grettable encore que des divisions intestines
entravent le développement et la cohésion dé¬
sirables. Mais, à tout prendre et comparées
aux autres groupements, comme, par exem¬
ple, les partis politiques, ces deux prga-.ii
sations- qui ont le précieux avantage d'être
spécifiquement prolétariennes, l'emportent
de beaucoup.
Il est vrai qu'elles sont à base fédéraliste

et que l'exercice de la Dictature implique
une centralisation rigoureuse; mais — hélas'
— on ne sait que trop que, d'ans la pratique,
les masses syndicales et coopératives se
laissent aveuglément diriger par les Comités
et Bureaux placés à leur tête.

Ce n'est donc pas à l'absence, à 'insu?
fisance où à la forme d'organisation dtu pro¬
létariat qu'on doit -faire remarquer la pré-
tendue incapacité die la classe ouvrière à
exercer la Dictature.

Est-ce à son incompétence ? Pas davan¬
tage. En France, comme ailleurs, la plupart
des directeurs d'usines, des ingénieurs, des
chefs de service et des- techniciens et la to¬
talité de ceux qui, ouvriers et ouvrières,
employés et employées, participent person¬
nellement à ta production effective et an
fonctionnement des administrations publi¬
ques et privées, appartiennent au prolétariat.

C'est au sein du prolétariat que se trou¬
vent les compétences et c'est une rareté que
de rencontrer un capitaliste proprement dit
parmi les spécialistes et les techniciens.
Les capitalistes ne se rencontrent guère

que dans les conseils d'administrations des
grandes et moyennes sociétés industrielles,
commerciales et bancaires, et ces administra¬
teurs ne jouent eux-mêmes, dans ces sociétés
qu'un rôle commercial et financier; rôle fors
important en régime capitaliste, mais nul
où à peu près en régime communiste.

cises et variables, cette conclusion ferme,
précise, sans -amhage; 'l'institution d'uné
Dictature, armée d'un pouvoir absolu et illi¬
mité, sera aussitôt la périodie révolutionnaim
ouverte, une nécessité indiscutable.
Pour le moment, je ne dis pas qu'il ne

faudra, en aucun cas, en aucune circonstan¬
ce, reoourir à la Dictature; c'est une ques¬
tion que je me propose de débattre plus loin;
mtais je dis qu'il est inadmissible que, sans
attendre que les événements aient démon! ré
la nécessité de la Dictature, on affirme cette
nécessité.

Le prolétariat est-il incapable
d'esercer la dictature

Le Parti communiste .affirme que le prolé¬
tariat de France est incapable d'exercer la
Dictature.
D'où vient cette incapacité ? Que manque-

t-il au prolétariat de ce pays pour être apte
à l'exercice de la Dictature ?
Est-ce l'organisation ? Est-ce la compé¬

tence ? Est-ce l'esprit communiste ?
La classe ouvrière française n'est pas inor¬

ganisée. Elle -possède syndicats et coopéra¬
tives : le Syndicat, groupement des salarié,
sur le terrain de la production, et la coopé¬
rative groupement des travailleurs sur le
terrain de la consommation.
Syndicats et Coopéatives sont fédérés et

confédérés. Ces deux vastes organismes sont
indépendants l'une de l'autre; mais, d'une
part, la presque totalité des éléments qui
actionnent la vie coopérative sont les mêmes
qui actionnent La vie syndicale; d'autre part,
rien ne sera plus facile, l'heure venue, que
d'établir entre l'organisation coopérative et
l'organisation syndicale l'entente, j oserai
dire la soudure que, sous régime cotnmu.
nistc, nécessiteront Les rapport constants en¬
tre ces deux termes de la vie éoanamiq|Ue :

production et consommation.
Il est regrettable que coopératives et sya-

dont disposera encore, à ce moment précis,
la classe dirigeante et l'autorité morale
qu'aura la classe ouvrière?.
Qui donc pourrait calculer mathématique¬

ment, dès aujourd'hui, l'étendue du terrain
que perdra, diès le dhioc engagé, l'Etait bour¬
geois et la viollenœ èt l'effet utile dfes coups
qui lui seront portés par le prolétariat en ré¬
volte ?

Qui donc pourrait, dès aujourd'hui, me¬
surer judicieusement la portée des premières
victoires révolutionnaires jetant fatalement la
panique et le découragement dans les rangs
de la bourgeoisie et décuplant l'ardeur et la
confiance des masses populaires?
Qui donc encore pourrait, dès aujourd'hui,

indiquer ,dans le détail, et même dans l'en¬
semble, sur quels partis, quelles organisa¬
tions, quels groupements s'appuiera le mou¬
vement révolutionnaire, jusqu'à quel point
ces partis et organisations seront d'accord ou
divisés, quelles méthodes d'action ils em¬
ploieront, etc., etc. ?...
Osera-t-on prétendre que tout cela est sans

importance et que, de toutes façons, quoi
qu'il en soit et quoi qu'il advienne, il fau¬
dra de toute nécessité et, sans tenir aucun

compte de ces circonstances, substituer fnr-
méd'iatement une Dictature à l'autre?
Dans la voie dè la Révolution, c'est la

Russie qui s'est engagée la'première ? A qui
le tour? Sera-ce celui de l'Italie, de l'Espa¬
gne, de la Hongrie, de l'Allemagne; de la
France? L'équipe russe a le numéro un!
Quel numéro aura l'équipe française?
C'est encore l'inconnu et pourtant c'est

un point entre tous important!
De La Révolution sociale, nous ne savons

de manière précise qu'une seule chose : c'est
qu'elle est certaine, inéluctable, fatale. Hors
cette certitude, tous nous «"happe et ne peut
être qu'hypothèses plus ou moins raisonna¬
bles-, prévisions plus ou moins plausibles.
Il est donc insensé de tirer dfe circons¬

tances encore inconnues!, pour le moins indé-



«NT
i
flMT^RNSTlONâL

CANADA
Nos camarades américains et canadiens

ont tenu récemment, au. Canada, une con¬
férence dont le sujet fut la Russie. Voici
quelles furent les plus importantes résolu¬
tions adoptées : ,

Notre attitude vis-à-vis de la Révolution
russe

Bien que nous félicitions le peuple révo¬
lutionnaire, dans ses aspirations de se libé¬
rer de toute oppression économique, politi¬
que et morale, nous déplorons que par sui¬
te des efforts du parti ipoljtiquie bolchevique,
la Révolution russe ait dévié de son but
qui était la Révolution sociale. Elle fut gui¬
dée à travers diverses réformes _à la créa;
tion d'un Etat socialiste autoritaire, qui
comme toute autre forme de pouvoir est
otpposé aux conceptions et idlélal des com-
.munistes-anarchistos dont les efforts ten¬
dent à se libérer de tout pouvoir quel qu'il
soit.

Nous encourageons et sommes de tout
cœur avec les révolutionnaires qui pour¬
suivent la Hutte pour la réalisation de la
Révolution sociale.

Les bolcheviks
Le parti bolchevique, représentant une

grande part du parti social-démocrate de
Russie, dans ses efforts pour saisir le « pou¬
voir suprême » et lui famé subir plusieurs
réformes de caractère politique et économi¬
que, créa, sous le nom de Soviets, une nou¬
velle et unique forme de pouvoir, qui cons¬
titue un obstacle à l'établissement, d'une
liberté pleine et entièrè.
Se servant de la devise « Vive la Révo¬

lution sociale » pour attirer la masse révo¬
lutionnaire, ils en abusèrent pour accom¬
plir une révolution politique. En fait, ils
semblent être adversaires de la révolution
sociale — si l'on considère le but atteint
— dont 1© but est l'abolition de toute
oppression, esclavage et exploitation.
La devise « Qui ne travaille pas ne man¬

ge pas » n'exclut pas la formation et l'exis¬
tence d'une nombreuse citasse de fonction¬
naires de l'Etat, tels que commissaires,
juges, policiers, etc..., qui sont àes para¬
sites de la société puisqu'ils ne produisent
rien d'utile et ont la joie de recevoir en
entre de gros salaires.
Par conséquent, nous ne voulons avoir

aucne relation avec les, 'bolcheviks, pas
plus qu'avec tout autre parti poiMtique, car
tous n'aspirant qu'au pouvoir.

L'armée rouge
L'armée rouge, composée de volontaires,

guidés dans leurs actions par des « comi¬
tés de soldats » librement choisis, était la
sauvegarde du peuple révolutionnaire russe
contre les atteintes de la réaction interne et
externe.
Mais après l'assujettissement de l'armée

rouge au pouvoir central, rabolissemenit
des « comités de soldats » et introduction
de la plus stricte discipline, elle fut con¬
vertie en un aveugle mais puissant instru¬
ment dans les mains de l'Etat.
Etant donné un tel aspect d'organisation

de l'armée rouge, nous la considérons com¬
me nulle. La défense de la révolution so¬
ciale ne devrait être composée que de vo¬
lontaires imbus de ses aspirations vers un
idéall plus élevé.

Les soviets

Les soviets en Russie, ayant un carac¬
tère autoritaire, basés sur une centralisa¬
tion clairement établie, sont contraires aux
idées et principes' des communistes-anar¬
chistes. Ces soviets n'étant pas organes
d'un pourvoir, mais exécutant simplement
la volonté du peuple, correspondent à l'es¬
prit et aux théories du communisme-anar¬
chiste.

Dictature du prolétariat
Dictature du prolétariat porte en soi la

signification de domination et pouvoir d une
classe de la société sur une autre classe.
Dans la société présente, il existe la » dic¬
tature de la bourgeoisie » (classe possédan¬
te) et les fonctions de cette dictature sont
ramipllîes par de nombreux fonctionnaires,
ée qui est injurieux et ruineux pour le « pro¬
létariat » et la société en général.
Dictature du prolétariat, de quelque forme

qu'elle se manifeste, est nuisible et oppo¬
sée aux intérêts de la communauté,
car ce n'est en héalité que la dictature
du pouvoir de l'Etat sur tous tes autres
groupes sociaux.
La Fédération Américaine du Travail ;

Cette Fédération est de caractère réac¬
tionnaire et ses activités consistent à régler
les comptrornis entre la classe ouvrière et
la' bourgeoisie. Dans sa lutte pour obtenir
des augmentations de salaires, elle étouf¬
fe l'esprit révolutionnaire de la masse mé¬
contente. En ce cas, il est donc recom¬
mandé à nos camarades de faire de la pro¬
pagande en dehors de la Fédération.

Les coopératives
Les coopératives sont nuisibles au mouve¬

ment révolutionnaire, du fait qu'elles ap¬
portent le scandale et la désunion parmi
les membres des organisations qui tes com¬
posent. Elles anihilent les activités révolu¬
tionnaires et entraînent les camarades dans
la routine des entreprises commerciales, ce
qui ne cause qu'une perte d'énergie.
La conférence se prononça aussi en fa¬

veur d'un congrès anarchiste international
et la création d'une caisse révolutionnaire.
(Etant donné que la liberté de parole, de
presse et de réhnion n'existe pas plus au
Canada qu'aux Etats-Unis, et sachant que
les gouvernements de nos deux contrées ont
à leur service des milliers d'espions dont
le but est de découvrir l'identité de ceux
qui prennent part à notre mouvement, nous
ne mentionnerons ici ni les lieux, noms et
dates des activités,conférences et actions du
mouvement anarchiste de oes deux pays.)

MAY (Tree Society, February 1921)

• HOLLANDE
Le mouvement anarchiste hollandais est

tin des mouvements les plus vieux en date.
Dans ce pays, il ressort nettement que

l'influence de" Domela Neuwenhuis y fut
déterminante.
Il est vrai que Domela est une des pures

et grandes figures dont l'Anarchisme peut,
avec fierté, se réclamer.
L'attitude de Domela qui, bourgeois et

pasteur protestant, abandonna honneurs et
religion pour se consacrer uniquement à la
propagation de l'Anarchisme. mérite bien
que, de temps à autre, nous rappelions aux
néophytes le rôle qu'il joua pour l'affran¬
chissement de notre pauvre humanité.
Donjela nous est d'autant plus cher que

pendant la guerre, il sut rester lui-même,
c'est-à-dire farouchement anti-guerrier.
Semeur d'idées, il ne fut guère organi¬

sateur et, malheureusement, ses disciples
ne l'ont que trop suivi dans-ce domaine,
de sorte qu'actuellement, si les idées liber¬
taires ont pu pénétrer les milieux intellec¬

tuels et manuels, en revanche, l'organi¬
sation anarchiste est plutôt moindre» A
part quelques groupements dans les princi¬
pales villes, une grande partie des anar¬
chistes reste sans coordination aucune...
De Vryge Socialist (Le Libre Socialiste),

'ancien journal de Domela NieuwenhuLs,
tire à 3.500 ; il est imprimé à Amsterdam
par la coopérative anarchiste « Libertas ».
Avec Le Libre Sociàliste, les anarchistes

hollandais possèdent encore deux autres
journaux : De Arbeiter (Le Travailleur),
qui tire à 2-000 ; le troisième, Ljg Tolbomst
(Le Futur) légèrement bolcheviste, se vend
à près de 1.000 exemplaires.
Comme nos amis allemands, les anarchis¬

tes hollandais, pendant la guerre, n'eurent
aucune défection à enregistrer ; ils ne con¬
nurent pas d'anarchistes-guerriers (? 1)

x
En Hollande, l'organisation des syndica¬

listes révolutionnaires compte actuellement
35-000 membres ; elle est purement fédéra¬
liste et se dénomme : National Arbeiter Se¬
crétariat (N.A.S.).
L'année dernière encore, l'organisation

syndicaliste comprenait 52.000 adhérents.
Par suite de la propagande de noyau¬
tage et d'insinuations, les communistes
réussirent à attirer à eux quelques milliers
de syndiqués ; en 1920, une grande grève
des transports et docks ayant éclaté et
n'ayant pas réussi, fut cause du départ
d'une certaine quantité d'adhérents. C'est
en somme, ce qui se passa ici en France,
à pareille époque.
Les directives de l'organisation hollan¬

daise s'inspirent uniquement d'action di¬
recte.
La Fédération des métaux est fortement

imprégnée de communisme-anarchiste et
comprend dans son sein des militants d'éli¬
te ; elle joue un très grand rôle dans l'or¬
ganisation centrale. Le Métal Arbeiter
journal de la Fédération des Métaux, est
des 20 journaux fédéraux, le plus comba¬
tif et le plus intéressant.
Indépendamment des vingt journaux fé¬

déraux, l'organisation centrale fait paraî¬
tre un hebdomadaire : De Arbeited, qui se
vend à 10-000 numéros...
Concernant la dictature du prolétariat, la

plupart des militants hollandais en sont
adversaires ; leur dernier congrès en est
une preuve, puisque la proposition d'en¬
voyer des délégués au Congrès Internatio¬
nal syndical de Moscou fut repoussée ; plus
intransigeants encore que nos camarades
allemands, nos amis hollandais ne veulent
pas même aller discuter à Moscou, telle¬
ment nous avons peur d'être roulés par les
politiciens, m'ont dit des camarades.
Ayant assisté à une réunion entre mili¬

tants, j'ai pu constater que, comme nous,
les camarades hollandais luttent pour une
Révolution totale à seule fin de pouvoir
instaurer une société sans Etat.

HAUSSARD
&

SUÈDE
L'absence de toute relation établie entre

nous et les différents pays,aidée en cela par
l'éteignoir des journaux communistes, pour¬
rait faire supposer que nous sommes les
seuls qui n'admettons pas le principe de
dictature du prolétariat. Or, il nous a suffi
d'entrer en relations avec la Suède pour
nous apercevoir que, là aussi, les anar¬
chistes et les syndicalistes révolutionnaires
étaient absolument d'accord avec nous et
n'admettaient aucunement la dictature du
prolétariat.
En Suède, les anarchistes, groupés actuel¬

lement au nombre de 5 à 6.000, sont restés
ce qu'ils étaient avant la guerre ; anar¬
chistes, ils repoussent toute idée de dic¬
tature.
Quant aux syndicalistes, les 35.000 syndi¬

calistes suédois sont absolument d'accord
avec des syndicalistes-anarchistes alle¬
mands ; rigoureusement fédéralistes, ils
iront, à Môscoji, combattre le centralisme
et essayer de mettre à l'abri de toute ingé¬
rence politicienne le syndicalisme révo¬
lutionnaire.
Anti-politiciens et anti-marxistes, ils sont

quand même d'accord avec Marx en ceci
que : L'Emancipation des travailleurs doit
être l'œuvre des travailleurs eux-mêmes.

&
HONGRIE

H.

Faure, que jamais une idée ne prend plus
d'ampleur que lorsqu'elle ost le plus violem¬
ment .persécutée, il est à souhaiter que les
ouvriers yougo-slaves, sortiront de leur
torpeur, et agissant d'eux-mêmes se res¬
saisiront et balayeront les « camarades-
dhefs ». qui au cours des derniers événe¬
ments, montrèrent suffisamment leur lâche¬
té en déclinant toute la responsabilité du
mouvement et se libéreront ainsi de tous
les Obstacles qui font entrave à la liberté
complète des travailleurs.

JAPON
La terreur blanche au Japon n'est pas

une nouveauté : on se souvient sans doute
des faits qui eurent lieu en 1911.
Le peuple s'émancipant de jour en jour,

la terreur a fait sa réapparition pendant et
après la grande guerre, pour tyranniser la
classe ouvrière.
En 1918, le docteur Uesugi forma la <« li¬

gue impérialiste », qui est une agence d'es¬
pions policiers, et lorsque le professeur
Aold, en octobre dernier, attaqua le chau¬
vinisme du docteur Uesugi, le gouverne¬
ment arrêta et emprisonna le professeur
Aoki pour avoir insulté un si bon ami du
gouvernement impérialiste. Le cas du pro-
fesesur Aoki ne fut pas unique. On se sou¬
vient de celui du professeur Morito, qui fut
condamné à quatre mois d'emprisonnement
pour avoir écrit un article « séditieux » sur
Kropotkine. Trois mois plus tard, le pro¬
fesseur Hoaski était également emprisonné
pour avoir fait un article sur le socialisme
chrétien.
La terreur s'exerça encore plus rude¬

ment sur le professeur Kimura, qui fut con¬
damné à un an de travaux forcés pour
avoir été trouvé en possession de littéra¬
ture communiste.
Ces cas ne sont pas isolés, car 120 mi¬

neurs sont actuellement en prison
_ pour

avoir mis bas leurs outils dans la mine de
Hidadhi, et 200 employé de tramways pour
avoir violé la loi interdisant les grèves.
En 1920, le gouvernement ordonna au

ministre de l'Intérieur, M. Tokonami, de
former une organisation de briseurs de grè¬
ves. Celle-ci est connue sous le nom de
« Kokusuikai », et ses membres sont des
joueurs, criminels et ex-forçats. Ce fut cette
Kokusuikai qui pénétra dans un meeting
socialiste en décembre dernier et qui, sous
la direction et la protection de la police,
blessa à coups de revolver de nombreux
militants.
Lé vicomte Sibusawa, créateur de là

<( Yuaiki », la société la plus jaune du mon¬
de, vierit de fonder une « Société mutuelle
des ouvriers et patrons ». Le but de cettê
société est de bourrer le crâne aux ouvriers

et de leur faire croire que les patrons et
eux-mêmes ont leurs intérêts en commun.
Cette société est subventionnée par le gou¬
vernement.
Cette terreur blanche oblige naturelle¬

ment nos camarades à agir secrètement, et
en janvier dernier, les autorités découvri¬
rent qu'un nombre considérable de tracts
et de brodhures avaient été distribués dans
tous les régiments du pays. Heureusement
ou malheureusement, le gouvernement ne
put en découvrir la provenance.
La propagande de nos camarades a deja

porté ses fruits parmi les forces gouverne¬
mentales, puisque de nombreux policiers
ont été révoqués et emprisonnés pour avoir
fait eux-mêmes de la propagande révolution¬
naire parmi les travailleurs de Tokio.
Ces dernières années, le gouvernement

japonais envoya plus de 100.000 soldats en
Sibérie pour combattre les révolutionnai¬
res ; mais la moitié de l'effectif environ
revinrent révolutionnaires eux-mêmes. Aus¬
si les prisons militaires regorgent-elles de
ces « hommes dangereux ». , ...

Le gouvernement dut, cette annee, triplei
ses forces policières. Ce fait et beaucoup
d'autres de ce genre nous prouvent quune
crise révolutionnaire est, proche.
La Yuakai est la plus importante et la

plus réactionnaire société du Japon, et son
président, M. Suzuki, est le centre même
de la réaction. Il déclara, à la « Conférence
internationale des Sociétés jaunes », il v a
trois ans, que « le socialisme était 1 ennemi
de la civilisation, mondiale » ; et lorsque les
ouvriers de la Compagnie Electrique Oku-
mura se mirent en grève, ce fut M. Suzuki
qui les vendit aux patrons pour la somme
de 1.000 livres sterling. Il est un agent ciu
vicomte Sibusawa, le « roi des banques ja¬
ponaises ». , ,

Mais la Yuaikai perd de plus en plus de
son influence sur la masse ouvrière, de mê¬
me que son illustre président, et le jour
approche où, doucement mais sûrement, les
travailleurs feront de cette société jaune
une réelle organisation industrielle prolé¬
tarienne.

MEXIQUE
Une grève de cheminots vient 'd'éclater

dans la cité de Mexico, et menace de deve¬
nir une grève générale des chemins de fer.
Le gouvernement a donné l'ordre de mili¬
tariser ces derniers et d'employer les sol¬
dats comme « briseurs de grève ». Plu¬
sieurs rencontres sanglantes eurent lieu en¬
tre grévistes et soldais.
La cause de cette grève est le refus de

l'administration de reconnaître le droit aux
dhieminots de se syndiquer.,
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Le tribunal de Szekzad vient de con¬
damner à mort deux soldats de l'ancienne
armée rouge, Etienne Rogaszko et Etienne
Fa'bian, pour avoir combattu les hordes
contre-révolutionnaires durant 1e régime so¬
viétique en Hongrie. Cinq autres travail¬
leurs ont été condamnés aux travaux pu¬
blics. . -

«

TCHÉCO-SLOVAQUIE
Le Congrès du Syndicat des cultivateurs

et bûcherons, comprenant 800 délégués re¬
présentant 250.000 travailleurs, s'est pro¬
noncé contre les socialistes de droite.
Le Syndicat des cultivateurs est le plus

important de la Tchôco-Slovaquie. Vers la
fin 'de 1918, il comptait 1.867 membres, et
l'année suivante 129.650. 53 % de ses mem¬
bres sont des femmes. ' MAY.

£
YOUGOSLAVIE

Depuis le beau mouvement exécute il y
a quelque temps par la classe ouvrière, ce
pays semble endormi pour toujours. La con.
trée qui était la plus près de là révolution
devient actuellement le centre de la réac¬
tion la plus intense. Toutes lies réunions ou¬
vrières ayant été interdites, la seule arme
qui restait aux mains des travailleurs c'était
la presse qu'on n'a pas tardé à leur enle¬
ver. Ce qui fait que te_ prolétariat yougo¬
slave est dépourvu de toutes les forces dont
1 disposait pour revendiquer et faire va¬
loir ses droits.

« Le peuple, m'écrit mon camarade Gyp.
semble résigné à son misérable sort, émet
un grognement de temps à autre, mais ne
fait rien pour se libérer des chaînés qui pè¬
sent plus lourdement, chaque jour, sur ses
épaules. Les députés du parti communiste
<( officiel » se contentent de parader au
« club des députés », où les as du parti
sont chaleureusement applaudis .».
Un groupe de jeunes avaient .pris l'initia¬

tive de lancer un journal anarchiste qui
fut saisi dèsi son apparition. Un cercle
d'étudiants avaient également édité La Pen¬
sée Libre, journal à tendance libertaire,
mais étant donné les nombreuses saisies
dont ils furent l'objet, semblent avoir re¬
noncé à leur projet.
En dépit de toutes les persécutions, nous

espérons que nos jeunes camarades com¬
prendront leur devoir bnyers eux-mêmes et
envers l'humanité et seront décidés à te
remplir jusqu'au bout.
Et comme le disait notre ami Sébastien

JEUNESSE ANARCHISTE
Dimanche, grande ballade à Garches. Rendez-

vous 8 h. gare Saint-Lazare, salle des Pas-Per¬
dus.
Apporter ses provisions.
Trains le matin à 8 h. et demie, et 1 après-

midi à 1 heure. . ...

Les lecteurs du LIBERTAIRE sont invites.
ww

Jeunesses anarchistes. — La Jeunesse orga¬
nise une série de conférences avec le concours
de camarades de Clarté. La première et la
deuxième seront faites par Larivière sur : Les
origines de l'homme• La première aura lieu ce
soir vendredi, 49, rue de Bretagne. Le 2' nu¬
méro de la J. A. est paru. Le réclamer partout.
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Grouoe d'études sociales des 10' et 20'. — In¬
vitation cordiale à tous les camarades. Mercredi
27 avril à 20 li. 30 (salle Rouchès). 2, rue de la
Cour-des-Noues, causerie par Lister sur : La
structure de l'anarchie. Pour le groupe, écrire
à Boué, au journal.

•WW

Foyer du XI'. — Groupe d'études sociales. —
Le mercredi 27 avril, à 20 h. 30v salle du grou¬
pe 95, rue' de Charonne. conférence publique
et 'contradictoire par Salvator sur : le Marxis¬
me.
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Groupe du 13". — Tous les jeudis à 20 h. 30,
boulevard de l'Hôpital, 163, causerie par un
copain.

vwv

Groupe des 17' et 18'. — La réunion de ven¬
dredi dernier n'a pas eu lieu, par suite de la
réunion générale de l'U. A.
Prochaine réunion le vendredi 2» courant,

salle Famille nouvelle, 52, rue Baiagny. Sujet
traité : La Oiclalure soviétique, par Mualdès.

A/WV

Groupe d'études sociales du 19*. — Samedi
"3 avril à 20 h. 30, salle de la coopérative, 214,
rue de Crimée, conférence sur : la coopérative
communiste, son but, ses moyens d action, par
le camarade Heuriet

-vwv

Club des Compagnons. — Groupe AEtudes et
de critiques sociales. — Le club fait appel à
tous les militants d'acliotupt de pensée libre.
Il les invite à assister et à prendre part aux
discussions qui auront lieu le jeudi et provi¬
soirement 11, avenue d'Orléans (14').

<vwv

Groupe de Boulogne. — Ce .soir vendredi,
salle de l'Intersyndical, 'boulevard Jeanùaurès.
causerie par un copain sur : Antipoliticiens,
toujours.
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Groupe de Levallois. — Mercredi 27 avril à
20 h. 45, restaurant coopératif, rue de Cour-
celles, causerie sur : La femme dans la Rus¬
sie bolcheviste, par Madeleine Pelletier.

■ww

Groupe libertaire de Livry. — Les camarades
du groupe invitent les sympathiques de la ré¬
gion à la reunion qui aura iieu le 30 avrl,
salle Ghareyras, 39, rue de Paris, à 20 h. 30.
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Groupe libertaire de Montreuil-Vincennes. --
Jeudi 28 avril, à 20 h. 30, Maison du Peuple
13' étage), 100, rue de Paris, à Montreuil, cau¬
serie éducative. Les camarades anarchistes sont
priés d'être exacts. Communication importante.

• Le meeting, qui devait avoir lieu le samedi
23 avril, Maison du Peuple, à Montreuil. est
remis à une date ultérieure, une circonstance
imprévue étant survenue au dernier moment.
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Groupe de Gcnnevilliers. — Réunion le 27
avril h 8 h. 30 au Café de la Mairie. Causerie
par un copain.

camarades et groupes du Finistère pour orga¬
niser la propagande dans la région. Ecrire à
Baron, 19, rue Inkermann, Lambezellec.
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LYON. — Le Libre Examen, groupe anar¬
chiste, mardi 26 avril à 20 h. 30, au local, 17,
rue Marignan, le camarade Léger, de l'ensei¬
gnement, traitera Clèrambault, de Romain Rol¬
land.
LYON. — Groupe des causeries populaires.

— Il est nécessaire pour tous les lecteurs du
Libertaire de Lyon et de la banlieue de signa¬
ler au camarade Journet Cl. les marchands ou
teneurs de kiosques susceptibles de tenir le jour¬
nal, à seule fin de le diffuser le plus possible.
Le numéi'O spécial de propagande est tenu à

la disposition de tous ceux qui voudront le ven¬
dre dans les réunions.
Venir les vendredis au local, 17, rue Mari¬

gnan. à 20 heures, où d/es (causeries sont
faites. —- Pour le groupe : J. CI.
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MONTLUÇON. — Nous faisons appel aux co¬
pains sympathiques à notre propagande, à nos
idées pour la réunion qui aura lieu dimanche
matin à 10 heures, à la Bourse du Travail.

->-0^9

Communications diverses

PROVINCE

Groupe de Nancy. — Dimanche 24 avril à
2 heures, dans la salle du premier au café
Forter, 7, rue des Quatre-Eglises, réunion de
tous les camarades que la propagande inté-
resse.

Les groupes qui pourraient se constituer dans
la région n'auront qu'à s'adresser à la cama¬
rade Clémentine, 87, rue des Quatre-Eglises, qui
se met. à leur disposition.

■vwv-

Groupe de Beljort. — Les camarades que la
propagande intéresse sont priés de se mettre en
rapports avec Girardot, 35, rue d'Offemont, aux
Forges.
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Groupe d'Alais. — Tous les camarades anar¬
chistes et sympathiques aux idées sont priés
d'assister à la réunion qui aura lieu lundi 25
à 20 heures, au café de la Comté (l'r étage),
quai de la Comté.
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Groupe d'Alyer. — Le groupe se réunit régu¬
lièrement une fois par semaine. Ecrire à (Ri-
poil, 2, rue des Petits-Champs.

ivw

Groupe Terre et Liberté de Reims. — Réunion
du grimpe samedi 23 avril à S heures chez
Arnuff. 22, chemin de l'Enfance, par la r.ue
Ledru-Rollin.-
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Groupe de Brest. — Les copains du groupe
seraient heureux d'entrer en relations avec les

Syndicat interindustriel de la Seine (section
du 18°.) — bamedi à 20 h. 30, salle Garrigue,
20, rue Ordener, réunion publique. But et
moyens d'actions. Orateurs : Leroy et Lagrue.

<wv

POUR PRENDRE DATE
La Muse Rouge (20* année). -— Le dimanche

8 mai, 9' soirée artistique de récréation édu¬
cative à 20 heures, au siège, 85, rue Chariot
(métro ; République).
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CLUB DU FAUBOURG. — Demain samedi,
14 h. S), théâtre de la Presse, 125, rue Mont¬
martre, L'homme est-il libre ? pièce' inédite en
1 acte d'Albin Valabrègue, interprétée par l'au¬
teur ; Locataires et Propriétaires, par I .-P.
Moyse. Mardi 26, à 20 h. 30, Concert Prin-
tania. 32. rue Brochant, POUR. ET CONTRE
LE COMMUNISME. Les contradicteurs libertai¬
res prendront la parole.
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Jeunesse syndicaliste du 15*. — Samedi 23
avril, dernière .fête de la saison à 20 h. 30, rue
Cambronne. 18. Partie de concert terminée par
une sauterie. Bal à grand orchestre. Entrée •
2 francs.
P.-S. — On trouve des cartes d'avance à la

Maison Commune, 18, rue Cambronne, et à la
Coopé, 85, rue Mademoiselle.
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Comité d'action pour la suppression des ba¬
gnes militaires (siège social : 49, rue de Bre¬
tagne, Paris (3*). — Réunion générale le mardi
26 avril, à 20 h. 30. Ordre du jour : affaire
Lafuente ; disposition à prendre pour l'anni¬
versaire du camarade Aernoult ; compte rendu
financier ; cotisations ; adhésions.
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COMITE DES ŒUVRES SOCIALES
DE PUTEAUX

Le Comité des Œuvres sociales de la ville de
Puteaux fera jouer, par le Groupe artistiquedes enfants du patronage laïque, sa quatrième
représentation des Jeux du dimanche, au profit
du patronage laïque et dès colonies de vacan¬
ces, qui sera donnée le 24 avril à 14 heures
très précises, salle des Fêtes de la ville do
Suresnes.
On peut dès à présent prendre ses cartes

d avance :
A la mairie de Suresnes ;
Au restaurant coopératif l'Abeille, 7. rue du

Mont-Valérien ;
Au dépôt de La Revendication.
Le Comité informe les organisations des com¬

munes de la banlieue qu'il se tient à leur dis¬
position pour fournir tous les renseignements
nécessaires, en vue de faire interpréter la piècede Charles d Avra.y dans leur ville.
Les organisations n'iront qu'à écrire au

secrétaire général du Comité 18, nue Mars-et-Roty, a Puteaux.
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DEJA PARU :

1. La Fausse Rédemption.
2. La Dictature de la Bourgeoisie-
3. La Pourriture parlementaire.
4. Leur Patrie.

5. La Morale officielle... et l'autre.
6. La Femme.
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7. L'Enfant.
8. Les Familles nombreuses.
9. Les Métiers haïssables.
10. Les Forces de Révolution.
11. Le Chambardement.
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12. La véritable Rédemption.
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♦♦♦ En vente à la Librairie Sociale, 69, boulevard de Belleville, Paris (XI').
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A MARSEILLE
Jouhaux vient de se faire conspuer dans no¬

tre ville. Venu pour prendre la parole dans
une réunion de l'Union Départementale, il ne
put causer et faire sa propagande.La besogne qu'il accomplit pendant la guer¬
re ayant ouvert les yeux aux travailleurs d'ici,
une réception en conséquence lui lut faite.
Comme après Paris et tant d'autres villes,

Marseille a fait l'accueil qu'il convenait à ce
traître à la classe ouvrière.
Tout cela, en effet, nous montre que l'évo¬lution d un prolétariat en voie d'émancipation

a atteint et dépasse le stade du réformisme queJouhaux et consorts représentent aujourd'hui
et nous ne saurions trop profiter de cette cir¬
constance pour mettrp nos camarades en garde
contre le retour d'erreurs oui firent de si cruels
ravages dans les rangs <le la classe ouvrière
A bas Jouhaux 1 A bas les ohel's ccgélis tes 1est bien, mais à bas tous les chefs de quelque

couleur dont ils se parent serait mieux encore,
et profilons de cette circonstance pour affir¬
mer notre volonté de réaliser noire émanci¬
pation totale en dehors des chefs, politiciens,
arrivistes à tous crins qui se servent a»
classe ouvrière au lieu de. la servir.

Les mystères des religions des siècles
écoulés, subsistent par la croyance aux
erreurs qu'enseignent les prêtres et les
politiciens. Le peuple reste en servitude
parce qu'il n'aperçoit pas que les maîtres
Ile saturent de mensonges et die promesses
pour conserver pouvoir et privilèges.
Les préjugés sont surtout les effets de

la peur créée par l'ignorance, qu'entre¬
tient un budget d'Etait pour les religions,
matérialistes et spiritualistes, fermes sou¬
tiens des pouvoirs établis de la classe des
possesseurs.
La peur retient l'enfant de marcher ; les

préjugés empêchent l'homme de penser,
d'avancer, d'agir.
Ce qui est nouveau, est sujet à moque¬

ries, traité de ridicule et rejeté ; tandis
que réellement c'est la routine qui est irré¬
fléchie et absurdë. Qai n'a entendu ressas¬
ser par les électeurs et les ignorants : Ce
n'est pas l'avis de tout le monde. Ça ne
s'est jamais fait. D'où l'habitude du laissai* -

faire, de se laisser conduire et de ne rien
discerner ce qui engendre des troupeaux de
moutons, proclamant eux-mêmes l'infailli¬
bilité de leur bêtise.
C'est par l'autorité que les 'Etats s'impo¬

sent et que les religions catéchisent le res¬
pect du pouvoir et la soumission aux lois.
La religion dit de croire à un dieu, sans

le comprendre. Le gouvernement ordonne
la soumission :à l'Etat, sans que l'indivi¬
du ait le droit de le "discuter et de le reje¬
ter. Obéissance passive aux dominateurs :
députés, curés, officiers, financiers, exploi¬
teurs ; c'est l'optimiste déchéance de
l'homme et de la femme, base de toutes les
religions. Exemple ce fait divers cueilli
dans le journal : Rue Poncelet, en cousant,
une mère à sa fille récitait la Passion,
exaltant le sacrifice du Christ ■ sa fille,
âgée de 15 ans, fanatisée, pour conquérir
le Ciel, se suicida-.en se logeant deux halles
dans la tête. Croyance au paradis, pauvre
victime.
Dans un autre quotidien : Sous l'influen¬

ce des tambours et des clairons, les jeunes
gens se rendent aux gares pour rejoindre
le régiment■ Croyance à la Patrie, chair à
canon.
Dans un autre : Le maréchal Joffre nient

d'arriver à Lisbonne pour assister à la
cérémonie grandiose du soldat portugais
inconnu. Cest tellement... sans commen
tairas.
Et ceci de Briand, à la Chambre : L'huis¬

sier ayant été envoyé, si le débiteur per¬
siste à se montrer récalcitrant, le gendar¬
me doit accompagner l'huissier. La der¬
nière guerre ! A quand la Paix V
Tout cela se lit sans que ia conscience

s'éveillle, on subit les croyances, on con¬
tinue les coutumes comme des choses in¬

violables. Parce que ça s'est pratiqué chez
les parents et les ancêtres on craint de
profaner, on se soumet au baptême,, au
mariage, â la conscription,, à l'électoral.
Ou fourre de la morale plein l'école pour

obéir aux lois, pour adorer la patrie, pour
payer honnêtement les impôts, pour être
docile au patronat, ete
Le doute de la morale étatiste n'est pas

permis, on croit à sa protection ; l'affir¬
mation du doute est puni de prison, et
l'école primaire sur laquelle sont écrits
Liberté, Egalité, Fraternité imprègne l'en¬
fant de tous tes préjugés et uevis.es men¬
songères.
Pour façonner les instruments initiateurs

voués >à la continuation de la société ca¬
pitaliste, les écoles supérieures de droit,
de commerce, de théologie, etc... fréquen¬
tées par les lils des bourgeois, sont dans
leur rôle en donnant une éducation et une
instruction qui en font des serviteurs inté¬
ressés fonctionnaires, avocats, .officiers,
financiers, usiniers, usuriers. Rien n'y met
l'esprit dans l'incertitude de l'inutilité des
fonctions e.t des métiers néfastes. lit s'en¬
suit que le savoir et l'idéal de l'étudiant
ne sont qu'erreurs. L'enseignement est
broyé et 'moulé pour l'obéissance aux lois,
aux supérieurs, à l'autorité du nombre ;
aussi tout est préjugés autour de nous.
Us ne se justifient par aucune raison dis¬
cutable ou sensée.
Le préjugé de l'autorité ne sert qu'à

consacrer la propriété individuelle et tous
ses avenants ; que l'autorité soit issue du
suffrage universel qu d'un monarque, c'est
toujours la violence et l'arbitraire acceptés
par 1e public comme une fatalité.
Après cette guerre, que ne voyons-nous

des travailleurs glorieux d'y avoir parti¬
cipé ; il leur manque souvent un mem¬
bre, qu'importe, victimes expjatrices de
la lutte des capitalismes, ils n'en portent
pas moins avec fierté les hochets et la fer¬
blanterie, que l'on ne comprendrait même
pas sur la poitrine d'uu enfant ou d'un
dément
Fétichisme qui conserve la haine des

peuples et il'attise.
Les préjugés font accroire que la violence

est nécessaire pour trancher tes différends
entre les pays.
"Chacun veut le bonheur, la liberté, sans
se rendre compte que les institutions fai¬
tes des préjugés de tous, barrent l'accès
aux satisfactions du travail et de lia na¬
ture.
A chaque instant on constate combien

le préjugé avilit. Je regardais ces jours
derniers un balayeur de la ville, s'assou¬
plir, se courber devant un bourgeois, c'est-
à-dire un inutile; tandis qu'un instant
après il rudoyait son camarade l'arroseur.
Les usages mauvais continuent av'éo

l'ignorance ; le peuple en crève.
Les dirigeants sont intéressés à la con¬

tinuation de la domination et de l'exploita¬tion parce que le jour où les produc¬
teurs verront clair et comprendront quele travail est le moteur de la vie et qu'ilssont la force, ils balla.ieront les bergersqui leur font des lois pour les tenir à
l'attache, parqués comme des bêtes.
Religions, soumissions, pouvoirs auto¬

rité, virus de tous les maux, que les liber¬
taires veulent extirper de l'esprit humain,
pour faire des êtres pensant librement
sans dogmes, sans lois, sans dieux et sans
maîtres avec le seul laboratoire de la rai¬
son et. de la sciepce.

L. GUERINEAU.

La Femme est un Individu
Le camarade Guérineau dans un récent

numéro du Libertaire dit que c'est notam¬
ment dans la classe ouvrière que l'hom¬
me entend s'ériger en maître de ia femme.
Le Syndicaliste des P. T. T. vient

de publier sous Ja signature Henri Pierre-
un article nettement antiféministe.
L'auteur reproche au féminisme d'être

vieux, de dater de la Fronde, pas celle de
Louis XIII, celle de Mme Durand.
Il iie réfléchit pas que 1 antiféarinisime

est plus vieux encore, vu qu'il date de.
l'âge de pierre dont il voudrait peepétuer
les brutalités.

- Suivent dans l'article les cliché® classi¬
ques, plus vieux que le journal la Frpnde,
qui ont encore cours parmi le peuple avan¬
cé ou prétendu tel : « La femme prétend
être esclave ; 1 homme ne l'est-il pas aus¬
si ? Si la femme travaille, ne serait-elle pas
esclave du patronat ? (etc.).
Enfin, vient Ja partie positive des idées

de l'auteur ; toutes tes vieilles rangaiiie de:
esprits les plus rétrogrades ; ia cuisine t.
marmots, les langes souillés avec le .. .

prétentieux de puériculture.
Même l'école apparaît blâmable i

Pierre ; la femme doit garder, vingt-quatre
heures par jour les gosses dans ses jupes.
Naturellement, M. Pierre a horreur des

cheveux courts (pour les femmes), les ci e-
veux des femmes doivent être bien longs,:
bien difficiles à coiffer ; de cette 'façon, ia
femme aura tout le temps d'arrêter- seul
esprit à 1 importante question de leur ar¬
rangement.
Ca « syndicaliste » voudrait que les fem¬

mes en reviennent aux costumes de nos.

gcand'mères : robes traînantes, paquets de
jupons de linge très empesés ; tout < oia.
prend beaucoup de temps : c'est ce qu'il
faut L esprit féminin, encombré de futilités,
ne pense-pas à s'affranchir.
L'esclavage patronal est beaucoup moins,

grand que l'esclavage sexuel ; il ne dure
que huit heures par jour, alors que 1 es¬
clavage marital est de tous les instants.
Il est plus facile de lâcher un patron

trop exigeant qu'un mari autou'itaure et
brutal..
Dans la société capitaliste, le fondement,

de la liberté, c'est l'argent. Quand la féîit-
me gagne sa vie, elle se sent beaucoup*
moins en la puissance! de 1 homme, quo
lorsqu'elle doit attendre du bon vouloir de>
cet homme, le beafteck quotidien.
La femme est un individu qui a le droit

de vivre sa vie. C'est à elle et non à.
l'homme de décider qu'elle doit faire,
comment elle doit se coiffer, s'habiller, s s
elle veut ou non travailler.
Les ouvriers sont punis par où ils pê

chent ; ils demandent la liberté pour eux-
mêmes dans la société, et ils veulent main¬
tenir ia femme en esclavage dans le. fa¬
mille.
La femme popote est bornée, oppos a à;

la révolution, aux grèves. C'est son a
doucereuse, lente, mais certaine qui n a-
tient les masses dans la veulerie et la.
lâcheté présentes.
Il n y avait qu'à écouter les prqpos de

ménagères aux marchés, lors des gr
mouvements grévistes de 1919 pour être fi
à cet égard.
Quand donc les ouvriers comprendrai •

que la__f2jnme esclave est le plus grand
obstacle à leur 'affranchissement ?

Doctoresse PELLETEE
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Petite Correspondance
Claudol est prié de passer au journal.
Rouget-, Guérineau, Mualdès. — Pourrie/.-

vous passer au journal au plus vite. A
besoin de vous voir.
Marchaud. — Voudrais-tu passer au journal

Urgent. —- Nadaud.
Michel Crozier est prié de nous donner son.

ancienne adresse.
Fernand Gasnier. — Ton abonnement n'est

nullement terminé.
Paul Rafjin. — Oui, le journal est régulière¬

ment, expédie à Paloméros.
Gampillos à Caux. — Le journal t'est réguliè¬

rement expédié.
Jeune camarade désirerait entrer en relation,

avec copains sympathiques aux idées libertai¬
res, écrire à Ferrand Reyinond, 163, rue Natio-
iu aile, Le Mans
Clin D. — Voici l'adresse demandée : Gabriel

Midon, chez Demenat, coiffeur, nue Régnier,
Méris-les-Bains (Allier).
Roger Souvestre. — 9, rue Remercier.
Haren à Reims. — Ton abonnement finira

maintenant au numéro 128.
Jourdan à Saint-Etienne. — Oui avons reçu

le montant de ton réabonnement
Guerry-Rod. — Avons reçu les 25 fr. et réglé

jusqu'au numéro spécial.
Camarades des centres de coutellerie, " neu-

vent-ils envoyer prix pour gros couteaux de
poche à Export, au Libertaire ?
Mussato. — Ton abonnement finit au numéro

136. Merci de tes encouragements.
Raitzon. — Ton abonnement est terminé au

numéro 116. Amitiés.
Eugène Lecomte. — Le tien finit au 130.
Guillemette. — Ton abonnement est terminé

au numéro 110.
Lansade d Limoges. — Le tien aussi au 110

Amitiés.
Farsu Albert. — Envoie-nous la bande de ton

journal pour que nous puassions faire le néces¬
saire.
Eugène Jacqueson. — Votre abonnement se

termine au numéro 119.
Le camarade, qui a commandé les brochures ;

La grande grève, Qu'est-ce qu'un anarchiste ?
L'enfant, La bemme, est prié de nous donner
son nom et son adiresse que nous avons égaré».
- Raymond Lachèvre, groupe libertaire. Orole
Franklin, au Havre, demande à un copain deMetz de se mettre en relations avec lui pow
renseignements.
Le camarade Boudoux, souffrant ne pourra

répondre, jusqu'à nouvel ordre, aux appels des
groupes ; il s'en excuse et demande qu'on ne.
compte pas sur lui pour des réunions pendant
quelques temps.
Camarade de Nantes est prié de donner son

adresse pour renseignements. Félix Var-nev, Z>,
faubourg Saint-Denis, Paris.
Jean Chireix pourrail-il donner son adres-e

à Mm Samuel, 54, rue Mazarine <6*
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